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Préface 


C'est la prcmicre fois que la Bibliothèque Nationale organise une expo¬ 
sition qui illustre la médecine. En effet, cet établissement, qui est depuis 
longtemps un des plus importants conseilatoires de documents médicaux, 
garde des témoignages impressionnants sur l’histoire de sa f>ratit|ue : 
manuscrits orientaux ou occidentaux, juifs, chrétiens ou chinois. C’est à 
ces sources immenses que les organisateurs de rexfïosiiion ont puisé pour 
mettre en valeur les inètliodes scientifiques ou empiriques, que nos ancê¬ 
tres ont mis en œuvre pour le plus grand bien de la santé humaine. 

Pharmacopées, remèdes de «bonnes femmes», orcfoniiatices plus ou 
moins efficaces, sont là pour nous montrer ce que nos prédécesseurs ont 
utilisé pour guérir les maux les plus cruels et les maladies les plus 
bénignes. 

Livres de chirurgie, images de saints guérisseurs, miniatures représen¬ 
tant des scènes d'cjpérations ou des séances de consul ta non, permettront 
aux visiteurs de se faire une idée de ce qu’était la médecine médiévale. 
Puisse ce vasie panorama mériter le succès qui s’impose et faire apprécier 
la recherche qui a été exécutée en liaison étioire avec la Société Interna¬ 
tionale d’Histoire de la Médecine, par la Bibliothéciue Nationale, 

M, Pallez, directeur général de PAssistance Publit^ue, et M. Jean Favier, 
directeur général des Archives de France, ont bien voulu apporter leur 
collaboration à cette exposition. Qu’ils en soient ici sincèremenî remerciés. 
C’est grâce à îa collaboration du département des Manuscrits et de son 
directeur, M. Roger Pienot, que cette exposition a pu être réalisée. 

Enhn notre gratitude s’adresse tout particulièrerncm à Mme Marie- 
José Imbauii-H uart, auteur de la préface et des introductions des chapitres, 
à M. l’abbé Bernard Merleite, rédacteur dv la totalité des notices grecques 
et latines et enfin à Mme Lise Dubief, conimissaire de l’exposition, qui 
s’esi consacrée aux manusoits français et en langues modernes et au 
dot leur François Vial pour sa précieuse collaborât it>n. 


Alain GOURDON 
Administrateur général 
de la Bibliothèque Nationale 


Jean-Charles SOI JRNIA 
Président du 28^ Congrès 
delà Sociéié Inteniationale 
cf Histoire de la Méflf cint' 

























































La médecine au Moyen Age 


Donner à voir et évoquer la médecine médiévale, c’est parcourir un millé¬ 
naire de notre science er de notre culture occidentales. C'est dire combien 
ce dessein poimair être ambitieux et réquérrr le savoir de nombreux spé¬ 
cialistes. Par la fc>rce des c hoses, notre [jropos a des limitc\s plus modestes, 
que nous voudrions préciser cl ail einent. 

La Bibliotliécjue Nationale jjosseVie la ]>lus riche collection mondiale 
de manuscrits médicaux. Prés de trois cents mantîscrits grecs, plus d'un 
millier de manusa its latins, auxc|ue[s s’ajoutent le fonds français, les fonds 
eurojKVns modernes et les fonds orientaux, rVst dire c]iie le visiteur de 
celte exposition n'en verra meme pas le trentième et cjne le choix a été difîi- 
cilf\ Ceci d’autant plus, que nous avons du faire aussi une part assc'z large 
aux mamtsmts non médicatix car ce sont eux qui donnent à voir, suf^erbe^- 
nicnt, du reste, le vécu mc'dicaL Le traité de nic'decirie savant du Moyen Age 
n’est, en efTet, sauf dans de très rares cas, jamais illustré. Il ne cherche pas 
à faire voir mais à transmettre tm savoir dont les médecins doivent ensuite 
trouver rillustration dans la rc'alité. Il se prête donc [dus à une consuL 
talion qu'à une exposition. Nous avons égalcanent voulu tertniner cette 
expositicm par c]üelques incunables remarquables et rares et des v'élins qui 
permettront au visiteur de saisir îa continuité du savoir médical entre le 
Moyen Age* et la Renaissance. La rupture pour la science mc^dicale se fera 
en ellet un siéde plus tard. Cette prestigieuse collection est restée jusqu’à 
inaiutenant inconnue du public et c'est la première fois qu’une exposition 
des manuscrits médicaux de la Bibliotliéc]ue Nationale est organisée. Nous 
sommes heureux que le.s historiens de la médecine étrangers et irai irai s en 
aient la [arimeur. Si les notices rédigées par les spécialistes ei commentant 
chac]uc' manuscrit présenté essayent de donner sur ceux-ci un maximum 
de [>iécisi<ïns, et de redresser bien des erreurs couramment admisc's, il 
nous a paru également iinporiant de présenter Iji iévemeni dans son ensem- 
blt% la nitrilcx’ine médiévale sous le triple aspect de la constitution de 
son savoir et de ce savoir lui-méme, de son cache institutioïinel, de la 
[lithologie cjue ceiu^ médecine avai! à afli’oiucT et de sa îliérapeutic|ue. Aux 
médic'vistes conhrniés (ju’ils soient médecins ou histoi icais, nous n'aurons 
pas la prétemion d'a[>prc‘ndre cjuoicjuece soit mais parce l)ic*f rappel nous 
voLidi ions pcTuiettre au visiteur non spécialiste tle mieux saisir ce que ces 
manuscrits donneni à voir ou à cotni^jrendie. Notis souhaitons {pi'au-dela 
du savoir d'une é[>oque et d'nn vcxii ijuî n’est })ius le noire mais 


nous sorîinic s a jirndaut clans nos mentaliius et dans nos r()nij)oi it^nieins 
les liériîicTs trop souv'eni ineonseieius, clans œ corTibai toiiioiirs ixTom- 
nience c’oiuie la tTialaclieet la morij le visheui moderne se sent très j>îO( }ie 
ck‘ celte IniTnanité du Moyen Age tjui a eherelié la iTponse aux TTièmes 
cjuc’Sücms et aux memes angoisses. 

Comme Tliomme du Moyen Age en elieu nous restons aussi dèsamu's 
cl aussi anxieux et nous appelons au secours de la meme façon en espérant 
toujours que demain nous délivrera de la soulïrance et de la mort. 

Celte pèi iode de mille ans (V'‘-xv<' siècle) que nous appelons le Moyen 
Age, commence pour riiisicîrien de la médecine, à !a mort d'Oribase (325- 
403), (de dernier médecin païen qui ait pensé et parlé en giec». A partit 
de là, s'instaure une période c'omj^lexc^ où la Romania est scindé^e en deux 
empires dont Tun continue sans iiueTTi 4 )tion la tradition médicale hellé¬ 
nique et dont Tautre, au contraire, bientôt envahi, submergé, démeîtibré 
par les (( BaiC)ares » doit se reaéer une médecine à partir des bri!>es cpii 
lui restent de son ancien héritage grec et latin. C'est donc une période 
très conciastée oïi les renaissances, les périodes de régression et les 
moments cractivité créatrice se succèdent en même temps c]ne s'afiremteni 
et se pénétrent les trois grandes civilisations de rEurasic occidentale : la 
()\7aniine, Tarabe ei la latine. 

Très schématiquement, en suivant la clvronologie de Cniv Beaujouan, 
on peut distinguer dans ce millénaire quatre jihases ctiltut elles successives : 

1'^) Du V'^au siècle le haut MOyeii Age où dans une période de lénélires 
et de troubles apfxiraît au siècle la renaissance carolingienne. Reims, 
l^.ion, Chartres, Fletin sont des loyers <riniense activité cnlturelle où les 
lexic^s antiques sont étudiés et romtTientés avec un esjn ii i riiifjue toujours 
(‘U éveil, ("'est ce qu'ont bien mont ré |>onr le savoir médical, F. VS al < i 
B. Merletie dans leurs execllents travaux concernant la |)hat inac’OfHV de 
cc'ttc' épotjnc' et (|ui éclaireiu d’im jour nouveau cettt^ période. Durant 
celle-ci, c'est à |)ai tirdes grands inonasiéres et des écoles épiscopale s, cen- 
irc‘s de regi‘ou]H‘iTieni et cie conseixation des mannstTiis anciens que 
layonnc^ la vie culturelle et scientifique et c|ut' naissein à leur ombre Ic's 
jiremiers lH5[)itaux cliréliens. CVsi la naissance aussi de TFcoIe de Safein(% 
dont les origines exactes nous ét haf)peni. 

2^5 A partir du \l'’ siècle' cl durant tout le Xîl* siècle, naîî une secoiidt* 
jiéiiode (jui coïncide avec tint' [>onssée déniogiaf)hi<|iie imfionanie (jui 
l('ra passc ‘1 la pO[>ulaiif:m de rKurope di' H) millions ('ii l'an mille à 7B nul 
lions t'U 1250. tandis (jut' la France atte indra 15 millions d habitants, (i'c'st 
le îovtal de rFuro[)e grâce à ra|>port du sasoir arabe' cjui acair rcc iieilli et 
ciiri< lii la s<ifii(vgi«t|uc «,t tiuc ito nonihn iix [i.kIui ti-iiix rciuticni aavs- 
sil)le à rOccîdc nî médiévah 
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3^) Au XI siècle et au début du XIV'^ siècle, se situe l'essor des univer¬ 
sités en France et en Italie ei la décadence de Salerne qui restera à Técart 
tlu rnouvenient universitaire, ré|>anouisseiiiem de la scolastique et la 
redécomerte d'Arisioie dont l'œuvre renouvelle la physique, rasnonoinie 
et la pliysiologie niais ejui pose de graves prolïlèînes a la loi d'où les lunes 
violentes et les condamnations sans af>pel qui s'ensuivent. 

4^) Une dernière période s’étend de 1350 a 1450. Sur le plan médical, elle 
se caractérise par une décadence relative des nniversités, par un certain 
afTaiblissemerit de la scolastique et une intei dépendance des sciences et 
des teelmiques. Un homme nouveau, apparu au xni'' siècle, jjrend une 
îniponance de plus en plus grande et contribuera à ntetti e la technologie 
pratique à Tordre du jour pendant deiix ou trois siècles, c'est le mécani¬ 
cien, c’est Tingénieur dont le plus bel exemple sera Léonard de Vinci et 
doni certains médecins en seront également les illustrateurs. 


I - Le savoir médical 

Nous l’évOC]Itérons brîévemcni sotis cienx aspects : 

— d’une part sa constitution et dhuare pan son contenu. Mais avant d’aller 
plus avant, ncuis voudrions préciser tpie la médeciue médiévale n’est pas 
comme la nôtre une discipline autonome, relativement indépendante <i'un 
contexte culturel donné et avant sur le plan de la pensée un cheniinemern 
S[)ccifit|ue. La tnédecine, au Moyen Age est une partie tic la Fky.stcû qui 
est la science du monde. Visant â une explication globale de Thonune, la 
médecine est étroitement dépendanie de la philosophie et de la religion. 
Aussi, beaucoup de questions C]ue nous considérons aujourd'hui comme 
non médicales, comme la cosmologie, les mathématiques, les sciences natu¬ 
relles, l’alchimie et l'astrologie intéressent-elles les médecins. Ceci est ren- 
lorcé par le tait que, pour la médecine médiévale, rhornme est un micro¬ 
cosme ati sein d'un macrocosme, idée héritée tTHipptKrate et de Galien 
et que, ce qui importe donc, c’est beaucoiif) plus de découvrir les lois de ce 
ntaaocosmc et les concoïilances qui exisieiii entre riioinme ei lui pour 
[progresser dans le savoir. Ceci restera vrai aussi durant loui le KVl'" siècle 
où la pensée médicale reste un peu à Técart du cheminement général ei 
iTaccomplit pas le lx>nd en avant qui s'opère dans d'autres domaines. Il 
ny a pas au XV I■■ siècle de nmaissant e méciicale. La TTiédedne du xv^‘' siècle 
et du XV'l* siècle contimie la médecine rnéfliévale. (Test [)our(]uoi cene 
cxposiiion se tennine [)ar des incunables et des vélins du xv'r‘ siècle qui 
mieux c]u’un long discours, illusireni superbemeni cette cominuité. C est 
au X\ 1!^ siècle c|ue se produira la rupture et <;]ue s'etleciucra la révoluiion 
St ien t i f it | ue i néd ica le. 



I ) La constitution du savoir met!ica! 

Le savoir métlical se constîitie à jianit de trois données esseniielles étroi- 
ternem iiitrk|tiées : une expli car ion religieuse du monde ei une théologie* 
rigoureuse, un savoir seiemifique (icrité du niunde antique, reiiansinis |>ai 
la civilisaiitm arabe C|ui le complète et Tenriehii et itn ensemble^ de [>îes- 
eri})tions [)ratk]ües cjuc la vie quotîdieiuie ol)lige à sauvegarder, ajirès 
réeroitlement de l'édifice doctr inal de la sdeirce arrtique et où siiperslinons 
et lolldore voisinent iiKlisiincrenienî avec de réelles connaissances enijii- 
riqtres. 


a) La rmamlre de la foi et de srienre : 

Il faut rrous garder ici de conclusions trop hâtives et ne pas dénier au 
Moyen Age le progrès scientiHqut* et res])rit de rccfierclre au norrr de posi¬ 
tions dtîgmatiques et r eligieuses trop rigides. Il est vrai que, pour la pre- 
nriéielois, dans Fliisioire de rhumanité, le savoir scieutilique, par‘ essence 
c hairgearrt et en pcrp>étuel dex enir, rencontr e une vérité r évélée par esserree 
éternelle et imrnualile et que les penseurs de cette époque idorit jras brisé 
((Celte union d'une tTiéta[>Iiysit|ue linairste avec l’expérience du serrs corrr- 
nuirr ». (A. KoxTé cité jiar Ch Beaiijouan), Ceperrdaru ils rr'ont pas esquivé 
le pi’ol>léme, ni nié l’irnportarrce du réel et de robservatiiin de la nature* 
((Si la volonté du Oéateur est que les IutIics naissent de la lent*, celte 
volonté n'esi pas sans raison» écrit Adélard de Bath dans ses Qiieslioïïes 
Naiumles en 1116. Mais ceue curiosité scientifique rencontre un courant 
irrystkjue, lui aussi très vigoureux, et de cette double vision de la réalité 
naît au xr et XII*’ siècle la scolasii(:|ue, moule de pensée n és i igide qui 
pèsera lourdenrent sur rerrseignt'ment rnc'dieal, pratiquement jusqu'au 
W'IIM siècle. C'est ainsi cju'â Féeole de Cfranres, fondée au siéele par 
Févéque Full:K*rl (r. 960-1028) disciple de Gcrbcrt (c. 988-1003) (devenu 
jiape eu 999 sous le nonr de Sylvestre 11 et jneinier grand savant à avoir 
inir(rduit en Fnt(r|>e les chiltres dits arabes et rasirolabe) et c|ui croit au 
progrès scierrTifrc]ut% s'o[)posent les adef>tes du (( réalisme |)laîoniciert » 
|X>ui' qui les idées reflétées dans les genres et les espèces sont k* modèle 
érei rtel des choses naiurelles, incanrées [>ar des objets singulic'rs beaucoup 
trop irisiables pour être o]>seTvds, Avec ces penseurs se svsiénratîse khi te 
une rcxbercbe cft* corrcordances nurriéricjucs construisant une ncHivelIe 
\ isiorr du r éel (coi lesfKindatue des 4 éléments, des 4 humeur s, des 4 points 
earcliiuutx, des 7 f>lanéies, des 7 métaux, des 7 înu'ivalles musicaux.,. ' qui 
mar ejue protondémeni la rnédeerne du Moyeu Age. S’il existe se[>t enxe- 
lo[if>es de Fcril dit Roger B;icon {c. 1214 - c. I29Î '' c'esi parce que Dieu a 
voulu irujaimeî err rrous les sept dons du Saiiri FAjïrît. A [xtr tir ck* c(* c‘ou- 
i tint de pc'iisée, Fasirokïgie, Falchtirrie, la magie mais aussi les nrathénra- 
ticjuesoîii droit de cité dans le sav'oit scientific]ue et médical de répocjLa*. 
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A (Ts deux courants de pensce s'ajoute au XIII*" siècle, la redécouverte 
de l'œuvre d'Arisrote qui renoinelle la phvsique, l'astronomie et la jjlivsio- 
lo^t^ie mais celle-ci est en parfaite comradiction avec la vériiè révélée. Aussi 
le dilenime raison-foi atteignit-il au XI siècle son point euhniriant. Entre 
Albert le Grand (119S P-12S0), aristotélicien convaineti qui juxtapose la 
science profane à la théologie sans Py iiuégrei et Thomas d'Aquin (1225- 
1274) pour qui la vérité ne peut eu e contradictoire, ce qui implique que la 
foi et la raison doivent nécessairement marcher de pair, il devint difficile 
poui la plnlosojdiie de rester «la seivante de la théologie». C'est ce que 
tente la scolastique. Système de pensée dialeciicjue, la scolastique n'a pas 
nié la valeur de l'expérience et de la coiinaissaiKe du réel accessible à nos 
sens : « cehii qui ne sent pas, ne connaît pas et ne comprend rien » mais elle 
accenuie la place donnée au raisotinenieni déductif à partir d'une l>ase 
exfxVimentale donnée. Si cette base est trop petite (ui si elle reste la tnème, 
sans être contrôlée périotliquement par l'expéi ience, si le raisotmeniem 
est considéré comme supérieur à la vérification, on glisse dans rerreur. La 
scolastique lut utilisée dans renseigiienieiu médical îles la lin du \iie’ siè- 
ck et connut sa lomie la plus rigide dans l'aveïToïsme padouan dont nous 
reparlerons. 


b) L/i irammission du savoir scientifique de l^Antiquilé 

Requis tout etuier par le ccansiruction d'une théologie où la nature n'est 
que le rellet du monde invisible, seul digne de connaissance, le Mcwen Age 
est avant tout l'héritier des cc:in naissance s scientificjues accumulées avant 
lui. Dés 476, date de la fin du régne du dernier empereur d'Occident, des 
hommes comme Boéce (e. 480-524), Cassiodore (468 P-588), Isidore de 
Séville (e. 570-636), Béde le Vénéralde (674-735), tentent de sauver et de 
transmettre l'héritage scientilîque de rAniiquité. Jean Scoi Erigéne qui 
vécut à la cour de Charles le Chauve entre 845 et 870, traduisit en latin 
des œtîvres grecques mais cVsi surtout par riiuennétliaire de Tlslam que 
la transmission de la science antique au monde latin s'est laite autcïur de 
Gerben (c. 938-1003) et de T Ecole de Salerne, Heu privilégié de coiiver- 
gencesemre rislam et la Chrétienté. C'est, en elîet, là, que la culture latine 
s'allie aux \Tstîges de roceuf^ation bv/aniine taudis que les inc ursions des 
musulmans venant de Sicile ciéeiu des liens avec l’Islam. C'est ainsi c]ue 
se dresse la giaride ligure de Constantin rAlricain (1015-1087) qui tra- 
duisii de nmnbreuses œuvre^s arabes ainsi que celle d'Hippocrate et de 
Galien. Rappelons égalemenr l’œtivre capiiale dans ce domaine de Gérard 
de Crémone (l 114-1 !87) ejui traduisit l'Ars Farva de Galien, sorte d’intro¬ 
duction à l'étude de la médecine et cjui eut une influence considérable. 
Cjérard de Crémone le rraduisii d'arabe en latin, apres cjue ce traité ait 
été traduit du svTiacjuc eu arabe. Cette ceuvre sera imprimée en laiiii à 


H 


Lcijjzigcii 1497. A travers œ lent du niineinent, on peut mesurer Topinia- 
treié que représente la transmission du savoir seieniificjiie antitjue. 

L("s traductions résuhent le plus souvem de la eollahcnanon de deux 
Itaduaeurs, Tim souvent juil, traduisant Tarabe en langue vulgaire et Tau- 
ne, gétiéralerneni chrétien, traduisani en latin, k's éîémenis ainsi recueillis* 
IdEsfiagne esi, depuis Gerheri, dans ce domaine une fjlacjue tournante. Les 
aral>es ont traduit tous les giands auteurs giees et latins comme Eiidide, 
Ptolémée, Galien. Nous connaissons ])ar eux des textes dont roriginal grec 
est ])(‘rdu. Mais ces iraductions. loin dkkre (ailes passivement, s’actompa- 
gneni de la création dktne langue scientilique arabe c]ui esi la langue 
savarue du Moyen Age, cotntiie le sera le latin jdus tard. C'est pourc:|uoi 
iorst]u\>n parle de médecine araf>e, i! faut rentendre au sens de médecine 
en langiu^ arabe dépassant ainsi largement les limites géogi apfiitjues de 
Tempire arabe. CVst ainsi que le f^remicî traducieui arabe de la Aîaferia 
Medim de Dioscoride laissa en grec les ttiots qui n'avaient [>as d'cxpiiva- 
leiKen arabe mais son liavail fut plus tard reja is et coTïii)lélé }>at un autre 
traducteur qui rcmrichit par Tajoui de j)lanies de la Perse, dc‘ Plndc et de 
rEspagne qui ne figmaient pas dans Tciaivre de Dioscoride. 

("\\st par les arabes, égalemeitt, que là pensée cbArislote « le maître de 
ceux ( jui savent » d'après Datuc, ré\<>Iuiionna le inonde scieniihcjue médié¬ 
val. Elle (ut connue à partir de deux courants : le premier est inspiré par 
Avicenne (980-1037) jdnlosofïhe et médecin aralïe né à Boukhara, mort 
à 1 lamadhan, auteur du Cæi/m r/c ia rnédechif <]ui lut ensc'igné clans les 
facultés de médecine jusc]u'au X\'IP siècle. Avicenne met l'accent sur le 
l éalisme crAi isioie et eomtne lui, aflinne l'éteriuté et le çarariéic^ incréé dc^ 
la matière, causes de la pluralité des choses. Le second courant (ut incarné 
par Averroès de Cor doue, médecin et phi!fïsof>}ie arabe qui nac]uii à Cor- 
cloue en 1126 et mourut à Matiakech c'ii 1198. Du sssiéme d'Aristote, 
Avc'vroès dévelo|>[)a t“sseritielk incaii les élémenis Tiiatériahstes et laiiona- 
listc's plus encore que ne Pavait lait icetme, Averrciés est, en ouue. rail¬ 
leur i\c la théorie rationalisie de la ccdoiifîle vérité», ck‘si-à-dire de Pexis- 
leiice cropiiiions rationnc'lles c|ui peuvcait sk>f>poser aux dogmc's rc'ligietix. 
Bien cjne condamnek' [>ar les religions musulmane et c lirétieime, sa ckïc- 
trine eut une [ïrolondc induence. Le princijjal travail médical cPAvei roès, 
connu sous le nom dc‘ Colhgef n'est, pai contre, cjii'urie svritfic'se dc's 
coimaissances médicales de réjjocjue avec cjuelcjucrs ajouts de Pautc'ui. 
Quoi cjir il en sent, à travers cc^s deux courants de \ iilgarisalioii, la peiiscV 
d'Ai istote laçonna celle (PAlbei i le Grand ic. 1193 - c. 1270), de Thcïrnas 
de Gant impré (c. 1200-1280', dc^ Vincxiii de Beauvais 'ic. M90 - i'. 1260', 
etc... 
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c) Le savoir populaire 

Elcnient constiiuiif non nc^li^^cablc de la science inédicalr médiévale, le 
savoir populaire mêle une pensée magique à de solides connaissances 
empiriques qui se transmettent à muers les siècles. En elïet, Idtonirne 
inétliéva! use [:>our se soigner de drogues et de simples t|ui reposent siiî‘ 
des connaissances bütanitjues non négligeables mais s'en remet également 
aux sainrs guérisseurs, nouvelles réin climat ion s des dieux païens ei des 
divinités gauloises. Le Moyen Age est toui entier imprégné de légendes 
que colpoTtent les «Bestiaires», les «Lapidaires» et autres omrages qui 
recopient sans discrimination le vrai et le iaux. 

C'est ainsi t]ue la Hccn tie ne sera considérée comme un animal fabuleux 
qirà la Renaissance, comme les hydres et les phénix. Le^s « Bestiaires» accep¬ 
tent sans contrôle toutes sortes de superstitions touchant les asti es, les ani¬ 
maux Cl les plantes. La thérapeutique est fortement inliueiieéc par la magie, 
la miméromancie, TefTicacité des reliques. De C'lo\is à Charles X, en 
France, le<aoncherdu Roi», exécuté aussitôt après ce septième sacrement 
qu'était le sacre, fut la médication peu discutée de la scToiule dite « morbus 


regius ». 


2) Le savoir médicaJ 


Constitué, donc, à partir des apports c|iie nous venons rapidement d’évo¬ 
quer le savoir médical médiéval se structure autotir de Galien (129 - c. 200) 
dont les théories furent «révarigile médical» du Moyen Age, Prmeeps 
ineàiforum, Galien, disciple d'Hip|>ocTate, lu aiuoriié dans le monde 
médical jusqu’au XVIIR'siècle. Son succès est du au lait c|u’il tenta d’établir 
un système médical complet, comprenant toutes les pariies de la médecine, 
cju’il explique la créai ion par rinten ention d'un créateur tout puissant et 
qu'il défend rexistence de l’ame cju’il définit comme un principe qui a la 
vie en puissance* Jugées c onij^atifdes avec le dogme, ses théories médicales 
turent adoptées par rF^glise qui les imptasa ensuite <ie tout son poids 
durant des siècles* 

La maladie est esseniiellemem liée, pour lui, au déséquîlilrrc' tiuinoral. 
Rappelons brièvement qidà la suite d’Hippocrate ei jusqu'au xvim^ siècle 
on croira la création coni[)osée de ejuatre éléments : Feaiu rair, la terre, 
le leu, qui sont présents dans tout être ou toute chose créés. A ces t|uatre 
éléments, conespoïKlent quatre qualités ; le chaud, le lrx>id, le sec et 
l'humitie* A ces quatre cjualités, cones[)ondenî quatre humeurs dans le 
ctirps de riicmime : le sang, la bile, le Hegme et l’atrabile. A ces cjuaire 
luinieurs, cotTes|jondent c]uatre tem}>érameïiis : k' sanguin, le bilieux, le 
tlegmaiicjuc et l'atrabilaire. Toute [>aihokjgie provenant du désecjuîlibre 
des humeurs, il s'agit de rétablîi’ FêquililKe rom[>iu de (avoriser l’éliiuî- 
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nniion <ic.s Innneurs « niorbiüquc^s ïj. Galirn rcpænti la tc.>iicc[>tifîn lnf>[)c>- 
c‘raii(}iu‘siiivaiu lacjurllc la maladie csi dut à un n cnil)le de la composirion 
liurnoralc du a)r[>s, défini jîar les svinptômes. La maladie a ses f)r<)pres 
lois, lait panie de la iiaturt^ et tend dVIIe-métneà la f^uérison, d’où Timpetr- 
lance de la iK)tion de «crise» qui règle rimeiTtntion du médecin. Mats 
Galien, nu>ins alîsteniionniste qu’UipjxKTate, îmrodnit la noîion d(‘ lutte 
active eonire la sonfli ance et la [naladie- Ceci donnera à la métlecine du 
Mt>yen Age, contraireineni à ce t]uc Ton croit trojj souvent, un aspcTt 
îhèraf)eutic|ue ires aciif. Si la maladie est signe de Dieu, elle nVn est ]ias 
moins un mal ei comme le péché, maladie de Taine, elle doit c^ire aeiive- 
nu'nt cond)at!ue. 

La intxlecine médiévale a é^galemem été influencée par la médecine 
lïvzantine. La sémiologie antique, essentîelleTnent loridée sur la prise du 
pouls et Texamen de la langue lut écli]>sér^ par une tt'ehnic]ue nouvelle : 
Turoscopie ou examen des urines mise au point par le liy/antin Prt>tosï)a- 
tliarios (600-650) et repris par les Salerniiains et Gilles de Corheil (1165- 
1213). Ofîc' méthode nécessitait un rédjdem en verre {■nmluln} devemi 
Tiiisigne coq^oranf des médecins médiévaux doni beaucoup Hnireni [>ar 
réduire la séniiologie à Turoscopie (cl. 24, 74 et pl. 3). 

Dans le dtmiaîiie de la chit tirgie, le Moyen Age se inonlre égaleiïtc^n 
tirs actii. Les tixds auteurs les plus iiuponains a fxutir desc|uels le Moyen 
Age édilia son savoir eiiSt urgical lurent : le preinicT , Aulus CoriX'Hus Celsus 
(25 av. J.(L - 50 après J, C,) dont Ter livre est ca[>itale, tion fxuir Toiigîna- 
lité de sa pensée mais par le fait cjiie e’est un résnmé ele tout ce cjui a été 
(ail en médecine ei en tdnrui gie ck'puis Hij^spocrate (460-375 av, (.C.) jus¬ 
qu’au siècle avant ).C. Le second auteur fut Paul d’Egine (625-690) 
médecin et clnrurgien byzantin cjui lut jugé sufhsamrnent iinpi>rîaTii |iour 
t|ue la Faeultc de Médecine de Paris Tinclut dans .son eiLseignement jns- 
ciiTeii 1607. l/cruvre de Paul d'Egine fut avec eeik' cTOrihase à la lia se du 
plus ancieti traité connu de chirurgie occidentale la Rogériue duc au 
maître salcrnitain Roger de Parme (vers 1180). M ne hm( pas le c'tinlondre 
avec Roger de Barone, chancelier de l'université de Mont]lellier, dont les 
traités et t>uviages de médecine sont couramment ap[>elés, gi ande ou [K-tite 
Rogéwies. l.e troisième auieui' lut Ahulcasis de Cordoue (936-1013) (|uî dans 
sou ouv t age KiUib al fasuf emre|)i it de dresser le Ihlan complet de la 
chirurgie tie son é|>ot|iu‘ en la conlrontani à sa jnopre expérience. C’est 
Ch-rard de CréMitoiie c|ui, cai tradiiisam Ikruvre chirurgicale crAbnlcasis 
(cl. n"^ 50), le lit connaître à TOec ident. 

A partit cleces trois auteurs, le Moven Age consnuisîi, ecfHaidanr, une 
cruvre cliirurgicale où les innovations sotii noinhnaises : ié|)aratînn, réxlitc- 
tioii de s fractures, opéraiîon de la iisiule anale, ligature des héitionouïes, 
hétnosiase f^far caméi isation, c^xtrac tion des eorjïs éirangCTs rnétallic|U{ s à 
Taide d’un aimant, caéaiion d'iiistrutiuaits chit urgicaux nouveaux, suturess 


des plaies pénctraiitcs de poitrine. Le Moyen Age a jjratiqné dans tous les 
domaines une chirurgie active qui cherchait à eti e efficace. 

On reuoine la meme attitude dans le domaine de la thérapeuticjue. Si 
Diosccïi ide (fl. 54-68 après J.C.). Oribase (325-403), Alexandi e de Tralles 
(525-605) lonnenî la base du savoir médlévah ils sont cependant, et récole 
de Laon en est un bon exem[>le de|.>uis le X'' siècle, robjei cLuri j>atient 
travail criticjue et d’un réexamen minutieux. Le grand herbier du Moyen 
Age est le Cinas Instaru du médecin salernitain Mattliaeus Flatearius 
(+ 1161). Puisant dans les trois règnes (animal, végétal, minéral) enrichi 
glace aux Aralic^s de plantes c'xotiques et de pioduits minéraux, la j:»har- 
macopée du Moyen Age s'enrichît sans cesse de possil)ilités nouvelles dont 
l’alcool et le mercure ne sont pas les moindres acquisitions. 

Ainsi s’instaure un sa\oir dont le traité du bvx.andn Nicolas M^repsos 
écrit vers 1270-1280 et contenant plus de 2 500 lonnules, illustre la conti¬ 
nuité puisqu’il sera un des classiques de la Faculté de Médecine de Paris 
jusqu’en 1751. 


Il - Les structures méclicO‘ chirurgicales : 


Nous évocjuerons rapidement la médecine conventuelie, les universités, 
l’enseignement chirurgical et les professions de santé. 

1) I.a médecine oniveniitelle : 

L’ordre gallo-romain disparaît mais lentement, laissant de lui une image 
prestigieuse dont les nouveaux maîtres de rOccident seront assez const ients 
pour en consen'cr c]uelc|Læs aspects. 

Thieny F''d’Austrasie, lils de Cknis, c|ui régna de 511 à 534, accueille 
comme arnlxassadeur à Met/ Anthimtis, médecin c?xilé de Bvzance, auteur 
d’un livre d’hvgiéne alirnentaii e Epulola de ùhserxmtione dboruîn. Chilcfebert 
crée le Xenodochmm de Lvon (542) et Brunehaut celui d’Autun (5951. 

Bientôt la médecine théorie]ue et laïque, beaucoup plus évoluée cju'on 
ne rauraii cru, cjuitte les cours méra\ ingienne et carolingienne ])c>ui 
se réfugier dans le dcTnier asile de la vie intellectuelle, les couvents, où se 
eoncenti c Lactivité cuUmelIe. 

C’est \Taisemf>labh^meni aussi, à cette épotjue que l’on coinmencr à 
|)lantei des simples dans les jardins des monastéies, ainsi que nous jioio 
vous en juger d’après le seul document connu : le plan du moiiasière de 
Saint Gall. 

La nu’xleeine est entre les mains des religieux; les soins dispensés aux 
malades rej:nésenieni pour eux une ceuvre de miséi ieorde, C’est ainsi Cju’au 
\ siècle, saint Patrick (37 7-450^ réjxmd k christianisme en Irlande et londe 
des couvt ins où soni étudiés les elassitjues gixTs et latins. Un siècle plus 
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tard, un autre nudne irlandais, saint Coloitil>an, loiidc mir ahhaye a 
Luxeuil vers 590 et à Bolïbio prés de Pavic en 612. 

Ccnnnie le souligne E, VVickerslieitner, un texte de Cassiodore lécèle «en 
geniie toute la médecine monastique ». CVst au monastère tie Vi\ ariu, où, 
ajnés avoir éîé le niinistre de Théodorie, Cassiodore s'était rt^tiré, qu'il 
composa pour les nif>ines, en 544, des Imtiiuium€% des sciences divines 
et profanes. «Tout en niertant leur suprême espoir en Dieu», les moines 
de V ivarium apprenaient à connaître les vertus des plantes et le mélange 
des substances niédieiriales. 

Les couvents de f etnines f urent aussi d'importants loyei s de cuit lire 
rnalgié parfois la résistance des hautes autorités ecclésiastiques. L'obli¬ 
gation de visiter les malades était un devoir pour la plupart des religieuses 
et cette visite les amenèrent à prodiguer des soins et meme a fonder des 
liôpitaux. 

Charlemagne rénove l’enseignement médical ainsi ejue celui tles ans 
libéraux. Avant la constitution des écoles, la médecine se tiansineîiait eu 
colkxjue singulier de maître à éléve, soit dans les monastères pour les 
clercs, soit dans la ville ix)ur les «lil>èraux». Ainsi naquit une médecine 
corn entLielle dont Page d’or s'étendra du IX"' au XII"' siècle. 

Clxique monastère eut son école pour les moines et les clercs et auprès 
de cluujue église {levait être lontlée une école gratuite dirigée par les prêtres 
et ouverte à tous. Fa])es et conciles ayant renouvelé ces pi escHf^tions, au 
\P'siècle, l’enseignemenî était devenu uue réalité, mais il ne s'agissait pas 
encore d'un véritable etiseignenieni médical. 

A riutérieur {lu monastère, des moinc's médec ins et inhnTiîeis s'occu- 
[xuent de Pinfii irierie {80 lits à Citeaux en 1194) cjuc dc'vair o!)ligaioireineni 
posséder tout ct^iivent, de la préparation des remèdes et du Jardin aux 
herbes médiduaîes. C'est sous ces influences conventuelles, i]ue naît rpcole 
deSalerne, dont le ravonnement sera caf:ïital pour Pévoiiuton de la science 
et de la médecine. Fondée siii\ am la tradition fxtr cjuatre maîtres, prcdt's- 
sant chacun dans sa [ïi opre langue, Salei nus en latin, Pouios en giec, Adela 
en aral>e et Helinnsen hébreu. l'Fcole de Salêî ne est le fover d'iTn[:for taiils 
progrès en médecitK' : dissection métluidique du pore, animal considéré 
comme étant « iiitérieuretîTem le })lus seiïtblable à riiomme », rcaiaissaiice 
de la chirurgie' a\cc Roger de Parme \'ers 1170. dislillaiiou du vin ei 
( cuKkaisaiiori des vajieurs d'alcool, inconnues ck's Ak'xandriîis et de s Ara!>es 
et preseripiions ibéraiKUuicpu s, à travers !'« Antitltuaire » et It' c éléln e 
« Régiiite » de Salei ne cjui (uifiit la « bibk » du Mî>v(ii Age. Mais, Salcane, 
restév à IkVart du monde universitaire, sera à fjartir du xtV' siècle supplantée 
[)aî Paris e t surtout Mont[H4!ier c|ui. de meme, sera un f>oini de reii- 
c’oiitre vnwv les cultures latine, hébraïque ei arabe. Lc‘ clergé séculier s’in¬ 
téressa aussi à la médt-ciïie. A l'oiubie d(‘S caihédraiccs, des chanoines 
médec ins lurent à la fois jirotessenrs à l'école é[)iscopale et médec ins de 


rHôir!-L>ieu épiscopal. Mais moines et chanoines ré^iiHers, aitiiés par leur 
clientèle, oul>licrcnt Iclits vœux et ne se montrèrent insensibles ni aux 
fèniines, ni à Vor, ni à rambitietn. 

Cette alliance du sacré et du profane fut prohibée au coui s des conciles 
de Montpellier en 1162, Tours en 1163, Paris en 1212. Au concile de 
Latran, en 1215, les opérations clnrurs^icales furent à nouveau interdites 
aux membres du clergé. 

C'est à partir du concile de Tours [1163) c]iie la chirurgie lui défuiiti- 
vement séparée de la médecine* Cette siluaiion durera jusqu'en 1794, où 
la création des Ecoles de Santé rcuriira enfin dans un tncine enseignement 
la médecine et la chirurgie. 


2) Les universités : 

Les écoles conventuelles et les écoles éfïiscojiales (comme Chartres et 
Reims) sont relayées vers le dél)ut du XII h' siècle par des universités et 
des Iacuités. 

A la fin du XI J"’ sicefe se fbmiéreni des associations : (^nivenilales 
?7iagislroruf7i et scolariiim qui groupèrent maîtres et étudiants pour la 
défense de leurs intérêts; de ces associations naqLiirem les universités. 
Elles se composaient de cjuatre facultés : théologie, droit canon ou droit 
ecclésiastic|ue, médecine et arts libéraux. 

Les universités naissent à cette époque, à peu prés panoui en Eiiro[>c\ 
îi faut préciser que runiversité comme la faculté sont des organismes 
d’obédience ccclésiasiique siuiés en dehors du pouvtnr politic|iie, de la 
hiérarchie locale et ne relevant que du pape. De plus, ces institutions 
possèdent leur [)roprc patrimoine. Ptjur la médecine, Bologne, Padoue, 
Monipelliér et Paris deviennent vite des centres importants* On ne peut 
ave( certitude dater les oiigines de la Faculté de Médecine de Paris. On 
sait seulement que dotée d’une personnalité juridique distincte depuis 
1281, elle s’installe rue du Fouane où elle restera f:i!usieitrs siècles. 

Les universités françaises conféraient successiManeni, en Cjuaire oie ciiicj 
ans, de^s grades de bachelier, de licencié et de maître. Les Facultés de droii 
transfontièrent Ic^s grades de ma lire en docteur c‘t les Facultés de Médecine 
les imitèrent vers 14 37. Conijxjsées au départ exclusivemein d’ccclésias- 
tic]uc\s, les Facultés de Médecine s’ouvrirent aux laïcs mais à condition 
qu’ils soieni célilrataires. Ce n’est cjiien 1452 cjue le lai diual ciFsioutt'- 
\illealiolit Tobligation du céiibai. Ntuons ijuc* le médecin du Movc'ii Agc^ 
n'a pas d’existence pro|iTe en deîioi s de sa fa en hé et <]ifi] lia de \ ie (|ue 
collégiale. Le docrotat étant à la lois un examen portani sur îe savoir et 
une coof^jtation par ses pairs. 

L’e^nseignement est avant tout un enseigiienieni de la jxuole. Ou tcnn- 
meiiEe les grands auteurs (Hippocrate, Galien, Avicenne, Averroès on 
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Rluï/es) nitiis on ne remet pas en quesiion leur contenu scientifique. Ce 
qui cornpie, c'est la logique tîes arguments, la stntplesse de la dia!ectit|ue, 
la beauté de l’argumentation, Fagileté intellectuelle. Jusqu'à la fin du 
XVI 11" .siècle, les thèses de médecine devront adopter la forme du syllogisme 
d'Aristote. Tout renseignement n'est ce[>endant pas pureTueni livresque 
et c]uek|ues disseciions biites par un barbier sous rautt>riré du prtïlesseui' 
accompagnent les cours d'anatomie et les leçons d'osîéologie. 

Les premières dissections apparaissent dans Fenseigiieinem médical 
dans le premier quari dti XIIL siècle à Bologne, vers 1340 à Monipelliei 
ei en 1407 à Paris où elles ne deviennent régulières (|u'à pardr de 1477. 

3) LV-nseîgiieineiit chimrgical : 

A la suitt^ de la séparation dans leur (mseignement et leur e^cerrice de la 
médecine et de la chirurgie, la chirurgie se trouve progiessiv emei it ravalée 
au rang des méiicrs manuels et le cliirurgien cojisidéré comme un lech- 
nicien, intellectuellement et socialement inférieur aux médecins. Exclu de 
rUïdversité et par vf)ie de conséquence coupé des langues sav'antes (latin 
et grec), le sav-oir cliirurgical sera dispensé jusqu'à la fin du XV^'IIL' siècle 
dat^s des écoles ou des colleges que les Facultés de Médecine n'auront de 
cesse de rabaisser ou de tenir en tutelle. 

Les ehirurgiens sc eonstituéretit en ctmfrérie dés 126S et n'acconléreni 
au début que des titres de maîtres mais ils ne tardérem pas à donner des 
dijîlômes de bacheliers et de liceneié.s en eonfondaiit volontairement les 
dénominations de maître et de doctetir. II s'ensuivit jusc|u'aii Win*' siècle 
des luues sans merci avec les médec ins, lutms c]ui remplissent de leurs 
bruits et de leurs fureurs les annales médicales, Quoi cju'il en soit, les 
c'fiirurgiens en iVîniégrant pas, malgré leurs étions, l'Université ont 
éxhap])é à ses comrainies intelleeiuelles et à son înoule de [>erisée. lis ont 
ainsi |:iu nieitre sui’ pied un enseignement I)eaucoup plus rigoureux et 
scientilKjue, l)ien avani les médecins, et être, dans bien des cas, l'aile mar- 
c liandc' de la science médicale, 

1) Les proléssîons de santé r 

Médecins, chirurgiens et pharmaciens ont excTcé leur aciivité sans (ju'on 
les difléreiK ie juscju'aux XL' et XlL' sitVies (ei meme plus lanD, puisciue 
les ehirurgiens latinisants comme Guy de Chauliac, maître en médecine de 
Mont[)eîlieï\ s îniéressaîeni à la paiologie interne et incluaient dans leurs 
traités dc*s éléments très ini[)ortams de matière médicale. î.c's médet ins 
diplômés et letirés sc' déc liai geaierii du soin des malades ei de la f^réjia- 
ration des remèdes sur les phlchotomîstes, les barbiers et les af>othicaires. 
Ils riVxerçaient c|ue dans les villes ei abaudonriéient la pratit]ut‘ suburl>aine 
et rurale à des mires, des miiesst's, ou des mièges el antres guérisseurs. 
Ces mots tirés [)]us ou moins du latin rnedtcus désigne nt aussi bien les 
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médecins que les chirurgiens ou les ap<nhicaires. Au moins trenrc mires 
et liuit mires-ses étaient inscrits sur les rôles de la taille en 1292, alors que 
les m cm b I es du clergé, de la noblesse et de runiversité étaient dispetisés 
de cet impôt, D'ini]>ürtantes ddlérences s'obsewaieni aussi dans les situa¬ 
tions médicales ; à côté de médecins aux costumes et équipages somptueux, 
d’autres devaient faire la chasse aux clients, se plaignant, et la raeuke avec 
eux, de la concun ence des barbiers et des aj>othicaires, La h>rtune touchait 
sun^)ut les médecins qui avaient îe prî^àlége d’appartenir à la maison 
royale. On attribue à Charles VI (1368-1422) au moins vingt-deux méde¬ 
cins auxquels il convient crajouter k^s chirurgiens et les apothicaires. En 
1397, on avait appelé de Guyenne deux moines augiistins qui firent pren¬ 
dre au roi des perles pulvérisées, Faute de succès ttiérapeutic|ue, ils furent 
décapités en place de Grève. Quelques années plus tard, deux sorciers, 
venus de Dijon, seront, en guise dkionoraires, invités «à iiic^nter sur un 
but fier ». 

Jusqu’au siècle, les médecins français n’ont pas d’audience inter¬ 
nationale. Charles le Simple (904) fait appel à un médecin salerriitairi et 
Albabéron, évéque de Verdun, va consulter à Salerne, La situation change 
complètement lorsque Montpellier remplace Saler ne et que le médex in 
français laisse les ba,sses besognes de la profession à des auxiliaires. II 
dc'vient, dés le XIIP siècle, un personnage de haut rang social et de gi ande 
culture, frotté à toutes les discipline.s scieuiihques de répoque, souvent 
introduit dans rintimité des grands et des sotiveraius fi ançais et étrangers. 

Il n’est pas rare que les médecins aient des activités extra-médicales. 
On œnnak des médecins astronc:nnes et astrologues, des médecins ingé¬ 
nieurs, cosmographes, horlogers-mc'caniciens comme le chanoine Jean 
Fusoris (c. Î36.5-1436), né dans les Ardennes, reçu maître en médecine à 
Paris en 1396 et c|ui construisit un astrolabe pour le roi d’Aragcrrr 

Le mot chirurgien recouvre des statuts trè.s diflérents. Il y a les 
chirurgiens-clerrs, possesseurs d’un litre universitaire comme Henri de 
Moiide\ il!e ou Cuv de Chauliac. Très peu nennbreux, ils disparaissent vers 
le milieu du XV" siècle. 

Les diirurgieiis laies ditset dv robe longue », gi oupés dans des commu¬ 
nautés, relie celle de Saini-Côtne et Saint-Damien à Paris, étaient assez: 
j>eu nombreux. Les chiTurgiens barbiers dits et de rol>e courte», étaient 
[)lus nombreux, enhn les barbiers, renoueurs, rhabilleurs, bailleuls, etc., 
lormaîeni l’ehec tif le plus imjxxrtant. Sous ces noms divers, il faut imaginer 
des em|)irit]yes qui iaisaicmt métiers de réduire les fractures, d’afîaisser les 
cataractes ou de soigner les hernies, le plus souvent sans connaissances 
médicales approfondies. Les cldi iirgiens barbicTs non universitaires cerns- 
tiuiaient une communauté cfom les premiers statuts datent de 136 L l e 
droit à l’exercice était subordonné à un examen [)assé devant quatre 



ex[)ens jurés (13M). Exœfjtiouncllrmcnt, un sim[^le barluer, Olivier le 
Daim, devicnclra ministre cle Louis XI. 

Guy (le Cliauliac signala les maladies des dénis et ]:>arla pour la pre- 
Tnière lois de dentistes. 

Les acxouclienicnis étaient généralement laissés aux matrones c|idil ne 
iaut ]>as ctmiondre avec les fémines-médeeins ou c hirurgiens. 

En |)riiicipe, médecins et chirurgiens devaient être bons catholicjues. 
Mais dés le bas Moyen Age» on trouve des médecins juifs a la cour de Louis 
Ic' [>éboniiairt‘, Charles le Chauve, Hugues Cafx^i, R/'iié d'Anjoti. Plus tard, 
ils lïénéhcîeront dhir^' ceriaînt' tolérance dans le midi ou il existe dès le 
vniP siécle des écoles médicales rabbiniques à Béliers, Arles, Lunel, Nhiies, 
Tonkuïse et Carcassonne. Leur insiallation dans le nord de la France est 
pins rare à cause des persécutions. 


III - La pathologie et lii ihérapciUiquc mcdicvalcs ; 

1) La pathologie ■ 

La pathologie est tUntiincx [)ar les giandes é|>idéTnies et les grandes 
endémies : 

— 1 .es épidémies de vat iole et de rougeole (confondue avec la lièvre scarla¬ 
tine ^ coïncident avec les grandes invasions arabes du \ llP siéele. 

— La pesîc' (il dcaix lois sou a])pariuon. D'abotcl sous la forme de la [)este 
« juslinienne >ï cjui deVasta k' monde connu dt' 541 à 580. Partie, croil-oii, 
de Péhî/e, elle gagna Ak'xantlrie, k^ nord de rAhicjuc, la Palestine, la 
sSvrie, Consianiînojjle en 542. la Chaule en 545, la (kainanic* en 5U>. On 
ignore' Ic' nombre (oial des victimes mais il est cTi tain tjue la dépopulation 
des\illesfLU si importante (]ix certaines deviiiieni désertes. A Constanti- 
nojde, il mourut jusqu'à milk' malades par jour. Pins laich la terïible 
[X^ste noire ravagea l'Occident de 1346 à 1353, laisant plus de \ ingocincj 
millions de victimes. En cinc] ans, an ivée par les plan aux de l'Iran, la 
Mc'so|KUainie. Constaniinople, la p( ste noire se ré[>andit en Asie MiiK'ure 
ei st^ [>rof)agea dans tottu^ T Europe v compris l ’Angleua i e c^t la Noj vcgcx 
Elle re[>arnt cai 1357, 1359, 1350, 1352 ei 1354. Cinv de Cliauliac a donné 
imc^ irc's bonne descrif>[ioii dc' Lépidchnie asignonnaise de 134 8 (|uî fil 
soixante' mille viciimes en Avigiioti sc'ukaneui. Celle* (aiasîrophc laissa des 
sécjnclles durables dans la menialitc (ollc'ctive. I.a mon apfKiiaîî à et' 
moiiiciH-la tic manière obssc^ssioiiiK'lk', dans ricont>gi‘aphie. Danse s itiaca- 
bies, images de la mort svinbohsée |>ar dc's s(|iK‘leuc‘s armés de leurs laux, 
allégories dt\eises, nioimani le nioni[>!u' de la itioit. st* ieiromércni 
pai lom. 


— La lèpre, souvent confondue avec d'aunes maladies, était mllement 
fréquente qu'il existait deux mille maladreries en 1226 en France. 
A partir du XIV*' siècle la maladie décrût ra[:jidenienî. Celte maladie sus¬ 
cita egalement une teneur folle. L'exclusion du lépreux et sa séques¬ 
tration dans la maladrerie était la régie. Far la cérémonie de la mort civile, 
le lépreux devenait un mort vivant, dép(Hiil!é de ses bitms et ct>nfié à la 
charité religieuse. Son conjoint était cemsidéré comme v^euf et jjonvait 
comracter une nouvelle union. Le lépreux devait signaler son passage à 
l'aide d’une « cliquette », pour pennettre aux passants de s'éloigner de lui. 

— Les grandes lamines, la cc^nsommatit>n d'aliments avariés ou inadé¬ 
quats expliquent le «Ma! des Ardents» ou «feu de Saînt-Anioine », dû à 
Fingestion de graines infectées de l'ergo! de seigle, suivie de gangi éne [Pro¬ 
gressive et d'accidents convulsüs. C'est ce que Von désigne sous le nom 
d’ergotisme, 

— Le scorbut (peste de la mer) fut observ'é au cours de la troisième c roi¬ 
sade. Joinville {c. 1224-1317) a bien décrit cette maladie dont il guérit 
grâce à une potion saiTazine, probablement à base de jus de citron ei 
d'orange. D’autres avitaminoses ont probablemc'nt t'xisré mais n'ont pas 
été isolées et ne furent pas décrites par les contemporains. 

A ceta s’ajoutait toute une partiofogie inhérente à une population mal 
nourrie, mal vrrue, mal soignée; «fièvres» dites essentielles et non iden¬ 
tifiées regi’OLipani pêle-mêle : paludisme, W[ph<.ùde ou [pneumopathies, 
dennatCïses diverses, supppurations interminables, traumaiismes innom¬ 
brables, trcPLibles psychiatr iques. Les maladies nerveuses gardent leur secret 
et tenifient. 


2) La thérapeutique r 

Elle fait appel à trcpis dcpmaines c|in, bien souvent, se tecoupt-m et se che¬ 
vauchent. 

Tout d’abcprd la foi et la pensée magicpie. Prières, pèlerinages, pro- 
ccssicpns, invocations aux saints guérisseurs, amulettes, sources miracu¬ 
leuses, pratkjLies magic]ues, sont ccpuranies, soit pour apaiser la colère 
divine et cpbtcnir le pardcpn des péchés, soit pour se protéger du dèmou 
ou d’un monde maléfique, aux cotitre-[Pouv'oirs iiiquîéiants. 

Ensuite, la thérapeutique médiévale lait une large [place à la diété(K]üc^ 
à l'hygiène et à la balnécpthérapic. D'cpû Fimmensc^ succès ci les innom¬ 
brables manuscrits du Régime de Salc'rnt^ et du Tarumuni Sfirufatis. Fhnsc|ur 
la maladie est un déséqniliipre des fmmeurs, c’esi en restaurant Fhannonie 
primitive à l'aide de [Praiicpïes douces, d'aliments a[P[Prc>[>nés, c]ue Fchp 
retiouvera la santé. 


Eiliiîi, hi [ïliannacüpée, dont la nmjruiT partie provioiu du rc^nc végé¬ 
tal, luelc, dans uii meme savoir^ empit isme peï|.>ulairr et discours savane Si 
beaucoup de prescriptions loin appel à une pensée svnibolit]ue ou niagi- 
qm\ d’autr(‘s, au contraire, sont parfaitenieiu eoliéreiues ei elïîcaces. 

En conclusion, on peut dire que la médecine du Moyen A^e ne mérite 
jxis les criticjucs qu'on lui dispense ^éaiéTalement* Dans un monde impi¬ 
toyable où les dangers sont partout, où la peur régne, où la soulfrante et 
la rnen t sont onmiprésentes, la médecine médiévale témoigne de la vitalité 
et dit dvnamisme de T homme. 

.Unissant l’élan de la foi et Tappétit de savoir, le Moyen Age témoigne 
d'une universalité qui lui a permis de réaliser la synthèse des trois gtands 
courants de savoir pan'enns jusqu’à lui : la pensée anik]ue, la doctrine 
chrétienne, la culture et la science orientales. 


Marie-fosé Imbault-Huart 

Miiîn t-Âssi^iUiiu tl lîisuMi'f- de la îuédeeiiie à Paris-V' 
Seaétaire général de l'Instilul dlnstoire de la inédt‘<ine 
et de la pharmac ic de rUniversiié René [)esear[es 


La médecine 


ÎjCS jmmuMrits présentés dam celte rubrique donnent 
à voir ta rnédecme médiévale telle que nous Lavons 
rapidement évoquée dans tintroduction de ce cata¬ 
logue. ylîVïJî peut-on vok succ€ssive77}mt les grands 
maîtres grecs, latins et arabes, les auteurs et traduc- 
tmrs miportanls, la conception globale de Larmtomie, 
de la physiologie, de la pathologî.e humaine illustrées 
par Lhonime-zodiaque, clé de voûle du saxmr médical 
médiévaL Fjipn, différentes représentatiom de la 
comultaimi ou de la insite du médecin, avec les 
moyens, diagnostiques et pronostiques qui étaient les 
siens. 

Nous voudrions souligner deux points : 

— Tout diibord le schématisnie, voire la pauvreté des 
représenlations anatomiques. On incrimme un peu 
xnte Lopposition de LEglise à la dissection qui aurait 
détourné les maîtres reii^eux de (a mampidalkn des 
cadanres. Celle-ci a certainement agi comme un frein 
mais elle ne suffit pas a expliqîier que la curiosité ana- 
tornupie ne soit pas essentielle pour le savoir médical 
médiéxîaL Nous pensons d'une part que si ce regard 
anatomique existail, Tuéme larvé, (es médecins du 
Moyen n éprouvaient pas la rukessilé de traduire 
leurs obsenfatùms par des illnstrations, ni de diffuser 
ces connaissances. On peut expliquer aussi d autre part 
celle lacune par te fait que ce qui est important pour le 
savoir medical quelle que soit l'époque, cést qu il n 'y ait 
pas de discordance entre rana/orme et la physiologie. 
L'une el Lautre doivent s'écimrer mutuellement. Or, 
dans là mesure où la physiologie de Oïlien est une 


construction parfaitement cohérente et logique aux 
yeux du médecin médiéval, il nd nul besoin dén cher¬ 
cher plus, Les découvertes ûyiatomirpm du xi7‘^ siècle 
illmtrent bien ce propos. 

Meme lorsqu elles se trouveront en contraduction avec 
la physiologie de Galien, elles ne LébranltroîU pas, 
dans un premier te77ips, Cést ainsi que (es grands 
lixrres d anatomie du xvt^ siècle comme ceux de Vésale 
et de Charles Estienne donneront encore à voir, par de 
nombreux points, une vision gaténique de Lhornme. 
!l faudra (es découvertes physwlogques dn \ i //'* siècle 
funir que la pÂysiologîe puisse coïncider avec Lana- 
tomie. 

— De ce tu xnsion globale de Lanatmnie, de la physio- 
loge et de la pathologie humâmes, décotde également 
un examen du malade rapide et très stéréotypé. Ij‘ 
pouls que Lon définit qualitativement mais que l'on 
ne compte pas, l'état de chaleur, de sécheresse ou 
dltumidilé de la peau, Lexamen de la langue et des 
imnes, que l'on va jusqu é goûter, sufpsent à établir 
le diagnostic. Alors qu on exige du (hirurgen une 
obligation de résut fat, on admet que le medecm ne 
puisse pas graruLchose contre ces maladies dites ifîn- 
tenies» qui déroulent dans la profondeur du corps 
humain, Paradoxalemeîit, cette inefpcaote ne nuit pas 
à son prestige car elle en fait un homme de saxmr 
théorique et de discours que t on écoute religieusement, 
Le rire vengeur de Aioliere vis-a-xis du ceiemoniat 
dérisoire que deiiendra la visite médiade n est pas 
encore de circonstance. 


M.JJ.ll. 


I 

Hïpporraie, Vie eî üeutfre.{ 

Constantinople, 1340- 1M5. 

410 [r.,430 X SOOniiiK 

B.N., Mss., Gr.2l44 (fT.IOv-11), 

Coutftrture 

Pour \v nionOr t'uropmi, l'iiistoii e de hi itirdtriur ( oin- 
iiK'urt' avi‘f Hipponaît- 

Q’ rnjiiustTÊi hw;inMn es( rdatîvcnicnt mixliP A|>rrs ki 
vu- du ii]a]Ux% il une cinquaniaîiK' xPouvragos 

ôu d\)|>ustiiU'.s cl uiK^ vingtaine de leiiie?;, qui en (ont 
l'un tles prinei|>aux i tx utjls hi[>jKïtTaiit|tie.'s. 

Qu(»it]ue l’un xlts tltaix ^tiibes v ail iiisn it son nonu 
Alexis P\Tf»p(ju!os, il n\'si pas [fjnnelleiueni <laté ; mais 
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le liligiaiie de ce pa[iicr italien t si l>it*n attesté dans [<‘s 
années 138,5-1345^ 

Quani au dtntble leuillei fie paidiemiTu <]ui est ins(‘ré 
txnre la vie et les truvrt^s dn maître fie Cfïs, il y a tout 
lit u de [>enstT t|u’il v a été‘ inséré dès Porigine, jxnir le 
destinataire ou le [îreniîer prf>prîètaire tlu volunie. k' 
Graiifl-Duc Alexis A pot a ut os. 

Paixenu sans smipuîe, anibi[ieux et raleimienx, ce pei 
sonnage fut grand chambellan d'Aiulromc II en L32b 
administrateur général du iréstsr ini|}érial sous Andro- 
nif III (1823-134 0, nommé prélci de Bv^anee par la 
régente Anne tic Savoie eu septembre 131 b [>nis Grand- 
l>nc an lendemain dn couronnement fie jean V' Paléo- 
Ifïgne (9 novernlire 1341). il mourut assassiné le 11 juin 
1845. 

A gant be{l. lûvj, on vfîii un portrait imaginaire d'Hip- 
potiatt', talame à la main, présentant le livre ouvert des 
Affhommej, ou Apo^fhlrgrnes, dottt on la'fu lire le début ; 
au-flessus de stiii lantenil lontl, une draperie avec un 
niritaix mtïiirceuirai d’aralîesques. 

A droite (b I l), on voit le portrait fin Grand-Dur. dans 
toute sa s[rlendeur, siégeant sur une large cathédre et 
montrant le méine livre des Afrliorismes, que lui oime, 
sur un [>upiire, une jeune Femme pouvant svinboliser la 
Méfierine. 8a riclie timique tie brocart et sa coilîuK' évfî- 
fpu*ni le costume bvzaniiiiisaut des Dtîges <le V'tmise 
t (jutemporains. 

Alentour tle res deux tableaux, en une centaine de 
vers, tes deux personriages échangent Pexpression df’ 
|{‘ur mutuelle admiration, S'il s*agit évidemmeni là dhtrif 
o uvre fie cour, il n’en est pas moins certain tju'Afxu 
caucos avait des connaiss;mees et dt's prtx>fcu|>atif3us 
médicales, comme en témoigne la dédicace t|ue lui fit 
lean Acmartfis de sa Aîéihode 

Après la nit>ri de son destinataire, le manustTit [laraît 
avoir été t tmliscpié [>our la biblif>thé(]U(^ impériale, fjru- 
bablernenî par son rnnt'ini Caiitaru/.ène, CPest en ellet 
dans la Iribliothéque du Sérail tiiéil lut chtrisi, c‘n IbHK, 
par tes etivovés de l.ouis XI\b 
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Giiv (le Chauliac, Chirurî^îf 

France, I4bl. 

175 (F, ,850 X 250 nint. 

B.N., Mss., La(.6966 (4*4), 

«Chintrgien et maître eu niéxlecine fie rillustre erole de 
Monipellterïi, ce firaiiciii] audaeieux et habile fonnui 
uu<^ briltauTi can ién . I.n Avignon, fïù il avait rérliappé 
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ïi kl prstc tk‘ i348. il fm le* medft iii tics piipcs Clcîiiciii V'I, 
liinoœn: V^I ci lJi l>iiiii V, Son (^iiUecfonum ni purie ryrur- 
f^cfiii tïu’di(jfî/if Ili[ acfics'C en 1373, tra|>rcs (li\Tis iiiàniis- 

CTÏIS. 


Fixcmpliliic exceptionnel, t e beau itiatniscrii ckitt vieni 
de la bibliorhcqiiede lilois. Jl fXHiiraiï avoir éié viaisiaii 
[îlableinent cmr ei peint pour le duc Cliai lt s d'Orléans 
cjuoicpi j] nt' porte pas sa sij^iiiiiure, On sait tjije cekj.i-< 
echaiij^ea plusieurs vf>lutnes* noLtiiiiiieni de rnétleciia , 
avec son chapdain, inêdedit ei ami Jean Cailleau : Tei] 
d eux (Lai.68f)8) fur inènie Tenjeu trime partie rlVdiec sl 


Qmivs iniéressairt Irontispice montre le maître ensei¬ 
gna nt, siégeant en sa chaiix-, A ses jneds. à gauche, tète 
une, six autüteurs a^sis sur tlt‘s hanc^. t'ji iaee. debtjiu, 
bonnet dcjcioial cai tètt^ c^t livre a la main, trois |>erson- 
nages <|ui résuiiK irt riiistotre (le la inétit^t int^ r Galien, 
Avicenne, H ippticraie O'/^errmk Au Tnitieii, sur un dmililt^ 
j>upiue ronntaïu. et le long des iniiis latéraux siii des 
j>Mpin es fixes, tranti t s livres. 

Dans la prélaçe <h' son itrste, Tautt'ur jtistilie nK>des- 
temeni son propos <aï l epi t^nanr It* ifirmt^ chai train, tléjâ 
milisé en inédet ine par fiilles de Gtirlîei]. ties nains tnt 
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di."s jurliès sur les Ofîaulis d’un ce qui leur 

fX'rjUfi dt' vt>ir louî rt^ qm^ voit k- geant ei niênir uu jx'u 
pins. 

A la fin, niK" autre main a uai^strit dix \'ers saleriiitains, 
qtii inviicitt k^ inétkx în à être « femie sur scs gages laiit 
que le malade, ciicore dokiii, a besoin tte s«‘s soins ! 
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Manfredo de Morue liiiperiali, Libtr de furhis, etc. 

Italie, xw^ siècle ( moitié}. 

249 tï., 350 X 250 mm. 

B.N,, Mss,, Lat,6823 (f, Iv). 

Flanche F 


On a voulu Taire de Maidred un alieiiiand, originaire de 
(]uek]ue KaisM sberg non anireinenl ]<ientiru\ Or, le nom 


i\e .Manfi txl, einre le xr et le xv*' siècle. 


n’esi guère aitcsiè 


(|uVn Italie, où il est iVèqueni, On a (l’autre part .signale 
un Atonie im/ferteile ou Ifftperide près de Sitiine; 

mais on pourrait aussi t>c-nsei ^au Qisie! dei Manie de Fré- 
dérir IL 

Fn outre, son princij'ïal oinrage, dont on connaît sen- 
k^ment deux exemplaires^ s’instrii dans la tradition de 
Dioscoritle ei de Platearius. ïd, après VAîitîdafmire du 
salernitain N^icolas, notre manusnii s’aelièvt^ par k‘s 


Synofumei de Simon de Gènes abrégés [>ai Mondino et 
eoiiiplétès par Manlred. 

Les origines d(‘ eet important iiiaïutstTii ont suseiiè 
bitai (.les controverses pannt les liistoriens dc^ l’art. Hn 
tous (as, on le tKïiive dès Tl26 à Ravie, dans la biblio- 
iliè(|ue des Visronti puis des Sfor/a, d’on l.onis XII l'em¬ 
porta poil] sa bibliolhè(|ite de lilois, 

kn prèlimt]]air(\ le maître avec ses <lis( È|>les, sous la 
iMbièdietion de la main divine sonatu de la nuée (1, I L ptiis 
tjuairè [liaires d(‘ inèdeiins assis et conversant. Contrau 
renient à < (^ {|ue l’on a parkas écrit, les senicaiees (|u’ils 
èdiaîigeni 3ie sont pas inscrites dans d(*s (([>}]vlaei(b(^s >k 
comme on le soit eouratnment dans les repièseEUati(.ms 
des sibviles, des proplièt<‘s ou des apôtres; mais, pat 
dîver.s artilkr^s de leuî dispt jsitioti, leur apparit nane<“ 
appaiaît très claireiiK'iit. 

Au registre su pétrie U] du Llw les pers(jnnag(‘s, ano- 
jïvmes, sont ideniifi("s |)ar leurs seutiaict s. (^ni sotu les 
premiers mots dVeuvres très eoimues : à gain lie, les 
f-^atîmiupieR d’I îi|>|>otTate avec le commentaire de Crali(‘n, 
traduits par Consiaruin l Alrieain ; à dtoiu ., Johanuicius, 
hi/roductîo m arfem paruûrn GdUnt, piofiabk incni [ladnite 
aussi par (Constantin. 


.A U régi sue inlèrieui, à ganeli(% nipjjoerau' f}'pucrm.i 
tenaiii le livre ouvert des Apharumei, dont on peut liie 
]r début, dans la tradiKnoîi de Constantin; à (lioiu", 
(Lilieti, présentatït un rouleau, uu uotumeii atï[k|Ue, dont 
on peut lire la p]einEtV(‘ phrase, tandis {pj'îl fjroelame : 
elnlrndo ewni miïiducare ni uiunm, ülit inteiiduni mnere ni 
tmitditcenl — J enfends mnnger pour un/re, te<< auirt'>< eninttfeni 
Vivre ponr nmi^er». On sait le son (|ue .Molière a l èseiv e 
à eet te célèbre sentt^nee, (pie, soirs div erses lonnes. Plu- 
laifjue, .Aulu’Gelle et d’antn's atnibiiCT]! à Sotrate. niais 
f]ue Ikïii II ouve également che^; Cieèron. 

Au 1.2* la sentence du fmanier personnage est altèré'e: 
on reconnaît (^nsuiie Barihèleiny de Sak nie, [>uis, au 
|■( gisue inlèrieui , Avt iroèset Rorjîhvi e, 
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Giodanne Cadeniosto, Livre de la composition 
des herbes et des fmîts 

De la cité de Lodi, XVsiècle, 

64 ff'.* 385 X 275 mm. 

B.N., Mss,, Italien 1108 {f.7vX 

Cc])cl herbier csi illusüé par de tiombreuses peintures, 
plusîeiir'îs par pages, de siyle assez lardif. Les plantes, 
arbustes ou minéraux sont placées au-dêssiis du [exie 
qui en demi les propnêtés et usages mêtlicinaux. Au 
dél>ui du volume une grande peinture en pleine page 
reïirésffnte 11 médecins célébrés de Tant iqni té grét o- 
romaine et du monde médiésal occkîentai ou oriental. 
En haut de g:mche à drt>ite ' Esculafie, Hipjiooate, Asm 
cenne, Anstote, au milieu : Sérapioii et Galien, en bas. 
toujours de gauche à droite : Mesué, Dioscoride, Albert 
le Grand et Macei. Sur la page de drtïite, en regai d de 
ces praticiens, deux plantes : la scolo]>eiKli e, sorte de 
fougère, utilisée pour ses prcipriétés astringentes et réso¬ 
lutives dans les afîéctions du foie, de la rate, de riniestin. 
elle a aussi une action diiiréiic|ue. A côté dVIle I Vllebore 
blanche dont on utilisait autrefois la racine comme j>ijr- 
gatil et aussi pour scs prùj>rièiés éméiic|ues. 
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Avicenne, Canon, ti’arfiiit piU’ GéraiTl de C^réinone 

Italie méridionale, fin XIIPsiècle. 

37 1 fL, 395 X 270 mm, 

B,N,, Mss., Lat.6916{f.l). 

Philosophe, niaihoiiaiicien ei médecin, mais également 
vizir et poète, la carrière active d'A\iccnne 1980-1037! 
couvre le premier tiers du Xt' siècle, vers les confins orien- 
laiLx du monde miLsiilinan : Boukliara, Hanuidau. Ispahan, 
Lt‘ Canon est son pi iucifiai ouvrage de luédedne, et le 
plus répandu de très loin, mais il contribuera pour une 
large pan au dogmatisme de la scolasiicpie rat cliv e, qui 
lui consacrera de nombreux et volumineux eoiumcntaires, 
tel celui de [accrues Despai s, vers le milieu du siècle, 
fiont la Bibliothèque de la Faculié dr* Mededue conserve 
encore un volume original. Si>n titre meme voulait pareille 
seix ilitè ; un mot gîee naturalise en arabe aussi bien quVii 
latin, t‘ï tpiî le jîrésente crMTiiîic la règle de la médecine. 

Un peu plus d'un siècle après sa mort, Eouvrage était 
iraduil en laiiu, â Tolède, par ritalien Gènutl de Cré- 
irionc 111 ] 4-11 îS7 i. Duiaiit sou séjour t ii Espagne, ce ira- 
ducteui irifatigalde devait procurer à la science latine 



rt 

quek]tie 70 ouviiiges de la science antique ou arabe, t.e 
manusnii Vai. Lai, 2392 de la Bibîiothé<|ue \ aîicane 
conserve une liste pres<|u<^ exhaustive de ces travaux. Et* 
manusniL413 de la Bibliothèque municipale de Laon en 
présente une autre. 

Les initiales de ce volumineux maiiusaai dfiivent être 
cnmjxirées à celles du uianusci ii LiiL.5912 ! 23 d-ajîrèsi, 

dont les peintres nous sont counus. Le grasid I du début, 
occupant K>iite la liauteur de la colonne, est piineipale- 
meni constitué de quatre arcades supei‘pt)sées où siègent 
autant de ma lires anonvmes. 
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Avicenne* Canon, traduit par Gèi'ai’d de Crémone 

Paris, vers 1320.— 

842 fï., 195 K 135 mm, 

B.N., Mss., Lac. 14023 (f.769v). 

Par sa décoration et son kînnai. cei exemplaire est assr/ 
R^préseiicaiil du livre parisien fiesiiné à un riche parti- 
ciilitT. vers le débtit d'un siècle t|ui lut parttculièremeui 
fasi lieux. 
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Siu fkux rcgisirt's, Ir licnuispico |)iêscn[.ii[ ]r crrinem 
eî les niètkriiis « ininisfres de Dieu jï. 

îet, au déljLii de îa ciiK|Viièriu-ei deiiiieie pai ik\ on vtiii 
le ntahie ei !</ disdpic en ronvcTsatioii, chat iiii avec son 
livre sui iin pu|>iîre, laiiclis qu’nn prép^niitt [>ilc des 
drojiut s. Le inaitrc déclare : ffje vous dffin&m dm^ ce àu- 
quiihm^ livre les uiiUsaltom des ardidoles médicifkiî{,\ eî l/i miVkère 
de les confeetixmner». 

6 bis 

Hippocrare, Ï£ Ikrre des Aphorismes 

traduction Iraïuaisc de maître Jean Tourtier, 

1429. 

192 IL, 325 X 250 miTL 
B.N.,Mss., Fr24 246 (r. 76 ). 

l/iinfioruiiiec tie c:et exeiii[3laiie des Ajduinsmes vitaii tie 
son inidiic ttair ei de son possesseur pitis que de rhnptji - 
laneedu iiianiiseHt au i>oint de vue de l'illusiraiion, 

l.a (îa<iuction d^Hippfjcraie, suivie du eoinineniaire de 
Càilk'ii lii[ extVuiéc\ à Rotic'h pour le dur de Bediord, 
alors régeni du royaume de France par’ son t'iiirurgir^n 
maître feaii Ttîui [irr. 

Ix volume porte à plusietus endroits, dans les marges, 
les eniBléines tle ce |)i iuee : tr’OîK s tlTai bres raciiiés, aiii- 
maux corntts, aigles, avet un<’ (fïurf>nue en satitoir. On v 
lit également ees devises «Ü v'ous entier)] ei « fVn suis 
coiitt^ui )>. Ttn.is ees orneiiiietus se détaeheiti sur des bor¬ 
dures i\v lleui’ettes t^t de palmetK^s dkïr. 

ïl n\ a pas d'illustration dans le corf)S du kxtr . ,Siiit- 
plemeirt, en léie de ehatjue chapilie, uoe lettix historiée 
I (^[ïrésraite Sainte-Anne apprenant a lîix’ à la V'iet ge Mai ie. 

7 

O ri base. Synopsis ; etc. 

FsjKipie, hri V1D‘siècle. 

280 ir.,325 X 250 mm. 

B.N.. Mss.. Ui.l0233(n:44v-45). 

Médrx iu d<‘ l’enijK'rein |ulîeri. qui le chargea de réeaj]i- 
(uler la seitaiee anti<|ut\ Orif^ase Iv, 325-1 OSi t‘st asst^/ 
justemem classé comme le deruiet Tuéth'nn de l'Aiitkiuité. 
Sa (Mlledion médiade (dont nous cfmscivtrns s< uk in< iit 
25 li\Tr‘s sur 70!' nous ^t iransmis de précieux morceaux, 
jutlit ieusement clioisis, d’<rLivres inainienani pt idut's 
|>r3in la fîluparÈ. Sa HyuopMs t^ii lésuuK' le (ouieiur (‘it 
0 livres, à Tusage de son lils Kustli.ite. tpii éiudiait alors 


la médecine: tandis tpie ses Euponstei, en 4 lisies, pré- 
si iiiaierit à son ami Fmiape les médicametus Éacili s à se 
pixK itrer , avec des indications élémentair es. 

(k's deitx tlernier.s oiivriiges noirs soin (ouseixés par 
deux versions latinc's* l'une cjni les distingue, rauire cjui 
intègrc^ les Kuponstes à la Synapse, Diver st s [îartiailarilés 
tlonrir ni à jïenser que la premièn' icoiiseix'ée par le 
inanuserit 424 de lettoni est italienne et la seconde espa- 
gnolts 

Le présent manuscrit est le |>lus anr ieii des irriis exern- 
pjlairespossédera elle seule nom* Bibliothèque Natio¬ 
nale, et ses pariiailarités ett font un monument excep- 
tiontïe! de t'hisioire de la medecitic. 

Il est liu-mème originaire d’Esjîague. tki i! fut écrit 
en lïell<MJU< ialt‘v(T.s la fin «lu VII'siéeks C'est en Espagne 
égalemein qu’y lurent ajoutés pluskui s jx-tiis traités méxli- 
caux en semi-onciale et c|idil lecui, sans doute avant la lin 
du vni'.siéclt^ une loule de^ inanrhelles marginales, quel- 
<|ues notes plus {léveloppét's et une iinporumte addition 
en nés petite écriture mtnusaile vdsjgorhiqtie, panni 
lesquelles on peut distinguer unequinz^iinede très courtes 
notes en arabe qui soni indubitahlemeni de la même 
plume. Au déljut du xr siècle, on ne sait par quelle voie, 
il éïair an ivé dans la biblif>iliéc|iit‘ tlu Cliapiire l aihédial 
de Cliartres, où il rxx;ut un assez grand nombre de noies 
iulbertiennes et, où il resta eiisuiie jusqu'^à ce que. e^n 
1793, i>om Poirier l'y prélève, ainsi tjue yïltisieurs autres, 
pour la Bi[4iot}ié(|ue Nationale; ce qui Itti pennit 
d'échapper au désastreux incendie de juin 1941, 

Vers le liaui du l.l-lv, on petit di.sringner une <\Kirtt^ 
notearal>e, et vers It* inilirti tin f.-î5 un \'ofa luIbtTtien. 
Lt‘ caraciéi t‘ microscopique des uotes araires ci vvisigo- 
diit^ues ne p<’niuaiait pas de les reprfïduire utilenu nt it i. 
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Orihaxeq Alexiunjn' dcTialIcs. I^iosroride 

France, lin \ iiP'ou tîé'hLii IX*‘ siècle. 

321 il., 390 X 270 mm. 

B.N., Mss., L<iî.9332 fFUü). 

Orra déjà préstiué t)ril>ase ' N“ 7 : ou jjréstiiteia iilié^ 
l ieur t iik^nt Diost oi itle iN" 5 ’Vl 

Lune Aéiios d'Ainida et F^aul d'I'gine, Alexautile d<- 
Trallt s est conienipor.iiu tic lusiimen et dt* la basilit|ue 
Sainie-So|)hie. Sa IS^üdica est â lM>n droit fonsrdeiee 
tomme run tles grantls ouvrages dt^ la st it iite/ méditale 
hv/aiitint ti fui traduite en laiiu jiit stjtie aussi ant icn- 
iK'UK'Ut t^ut' les ouvragt's d'Onlïast* on de Dioscoride. 
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ilupfniants oiivragt^s nitilkaux, cDjnïs stmuham'imnt 
mais sépainiK’iit, qui consiitunat IV'imiiiblf <\v iv quv 
run jK>ssë(lail aloi'M t hc"/ nous de la Tiiétlêt ine gîTecjUe vi 
br/ainiiie, liors Mippoi l att et Galîen, 

Daïis ce qidil en siibsisECT la dêct>ralioii ne présente 
auain intérei niedic aL Saul les tableaux tle proiioslsques 
et ]('S }iei hiers, <îii reste, nos mainisti its niédiraux caio» 
Iindiens ne préM iiieni que nés exeeptioiiiK'Ilenient uni* 
illustration lecfnuqite. Des trois [îa^es de titres, seule 
iKïiis est leslce celle d'Alexandre, j.néseniani sous un 
poiiit|ue à deux arcades rauieui avec son «livret fi’art 
médical >ï et tine invocalH)n a la o oîx salvatrice du Chiisi. 
Quant aux letnes îniliales, 1res noinhreuses et variées, 
ellc^s se (omjrosent esseniiellenieni d'entrelacs, de* poiS’ 
sons et d'oiseaux tloni c e gios volume renlenrie iin vaste 
répertoire. 


P f ttprmnscTJlifflï' ^ r ajjiftxtruv 

*0 f-liîiÆftftTliJ iSifjiTfi' t' n». 







ÿl’lcl fï fîît’ 
it'llti Jh4tr/LÏi 
^rtr i/éMV'Ta».} 
l'tuni.iri^p pc 

r jjiu pfffwn.t îiiin 
firf nimnr niitunin 
nu: lî pimf i ceh fi. 
mi'siruf rij'rp’'’'^ 
rui catiu .ni 
»>liiarfj n/Tj r il* 
cijinn# fpmpfmtTfft «i 
ïACmfr ns innfcnT <i 
nichTHL f iifiTiiiM. .1 
T] nr ritvirimini t.^^1 
4 ttnn» ftfKi r f ntm T4ft.l^rBVP(T v.Tiaf^ffrwîw.ir, 

-rvwafâi J 

voi. rilfc rliTJT ijfTU fin^nK autritTn rtnr 


« 


y 


Avant de venir a la Bibliothèque Nationale', avec une 
di/aiîK‘ d'antres, en 17Ü5, par le.s soins dt' Dont Poirier, 
cettc' imjiortante collectic:)!; carolingienne ap[)ai tenait au 
Cliafdii e cathédral di' (iîiarii es, au luoîus depuis le tlébut 
du xr siècle, coiumt'ranesuni c|uc'lcjues notes inaigii].il('s 
lullieitiennes. Il nc‘ serait [las inénie iinjïossîble (jiril soit 
tout slinpleincnt onginaiie de Chartres: niais rien ne 
[KTinet de rallirnier, LVxTiture et la décoration, de 
[>lusieurs inain.s hoiiiogéîK's, évoqucni plnioi un iinpoi ^ 
tant scripioi iuin du centre on du T)ord de la France, mais 
égalemc'iit eu iclatiotTis avci rF.s|iagnt\ assi*/ jiroljalile- 
inent celui dc' Flcain ^SaiiU-Iienoii-sui-Loire', vêts la ftn 
du VtIL siècle ou dans la pinniéie décennie du IX*'. 

De puis la seconde* moitié du i.v siècle, afjpaieiiiment, 
Cf‘t éiioniK'volume réunit eu une seule collection les mus 
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Al<*xan«ii (' clf Tralles, Ihadim 

Iialic cfiitialc, niilim xti' sirdc. 

I H ir., 280 X l'JOiiirn. 

B.N., Mss., L,'it.(i882([:74v). 

Compaiaiiveint'ni à d'autres omiagc's inédk.mx sîuii- 
IjiircH, la l^ûiiu'ü d'Alc'xandrc' a tcfuiui un assez notalilc 
succcès, Wkkc'i sht'iiiKa eu avait relevé i|Uatie exempîairc's 
du n haut Moven Age» dans l<*s bibho't!iet|uc*s pulditiiK’s 
de Irance, Noue* Bibliothécjuc* Nationale en posscklc* 
encore deux autres du xii** siècle, cju'il a nt'gügés, les 
nta11 use J its Un hH.S I et fi S S2. 



































C<‘dernier préscnît' nn êrat extqjtifïiiiu^l du lexic, tloin 
i] répartir la inarière en drRiiîc livresi, comme l’original 
grec, tandis qne les aunes téïn{îin.s Litiiis la regroupenL 
en tJ'OîS livTCS* Malgi’é crasscit nonihreuses varia ni fs, il ne 
s’agit pas tle tkux tiadLierions, comme ponr l'œuvre 
d'Orilïa-se,, niais seii]<‘ineni tle deux états, deux présen- 


taiions de la meme trarlvKiit>n, Assez ruriLriseniêrit, le 
jilus récxni exemplaire présente Tétât |)rimiti(, f.pii avait 
sunéen en Italie, son pays d origine; tandis que rétat 
moflifié se réfXinfl en France dés la fin du viTt'^ siècle, au 


moins. 

Comme l’auesK 111 ses notes marginales, cet exemplaire 
italien était anivé Iiii-inème en Fraiiee tiés le Xtft' siècle, 
en Normandie on dans la région de Charrres. Avant de 
pan'enirà la Bibliothèque du Roi. il appartint d’ailleurs 
à un iHêque tie Chaînes, Plii]ip[)e Huiault de Cltivei iiv. 

CtNTime il est liabituel à cette épofjuf!, la tlécoration est 
uniquement constituée par les initiales des divers IKres, 
dont une seule est historiée : une malade qui présente son 
bras dénutlé. 


l’évaaiafion) puis le début <\u Lhre VIII (nialadjes des 
organes génitaux, inust niins et féminins' rie la sceondt' 
pal lie; avec fl’assez nombreuses ntues et adtlirions mai- 
ginales. Hors quelques exceptions, la décoration se rétluti 
à fies initiales filigranées. assez diatovantes. 


IL 

Ecole de Salenie, Regimen mnifatis 
ou Flores medkinm 

Paris, vers 1486, 

137 Œ, 290 X 210 mm, 

B.N,, Mss,, Lat.69Sl (f.nS). 

On ignore les origines de F Ecole tle Salet ne. On ne sau¬ 
rait gLiére accepter l'Inpothèse f|ui \'eiii la ratiather au 
Mont-Cassîn, distant de 150 kilfnnétres. On consiaie 
seulement sa iion>riété, bien établie dés le débtit du 


10 

Constantin l’AlHcaiii, IJher 

Italie, première moitié du xilb'siéTle. 

225 fï., 370 X 240 mm. 

B,N., Mss,, LaL 6886 (f,I 75 ). 

Dés le siècle, on aperçoit fies it lations scientifi(|ucs 
entre le nifmde arabe et It^ monde latin, iifïianimoiii t n 
F.spagTK', Mais rînirtKliK ieui de la science médi( ale arabe 
flans la science laiine, c'est Constantin rAiricaiir Né à 
Carthage vers ItJlS, il s’instruit d’abf>rd en vovageaiii, 
comiîîe beaucoup de ses cf>iuein|x>rains: iioiamment à 
((Babyloncï) iBagdati ou l.e CaireK Acrueilli en Italie 
par Robert Güisaird, il vient à Salerne, puis se retire 
hnalemeni au Mont-Cassin, où il nicnm en Hî 87 . 

Qualifié par ses admiraieurs dt' ti nouvel Hj[jpfKTate. 
maître de l'Orient et fie T Occident )>, il retradiiii Ic's Apho- 
ntmci, sur l'arabe (la traduction trAn qui supplan¬ 

tera bientôt la vieille traduction «An prolixaM), iraduit 
Ic's commentaires de Galien sur les Aphori.me^ et If^s î-^n- 
ttosiupiti'i. Il peur avoir aussi traduji Vhifrofiuiiùm d(‘ johan- 
nieius, dont Ic^sdeux plus anciens exemplaires sont d’ori¬ 
gine cassariienne. Il coiiipose enfin plusieurs ormages, 
notamnuiit le Viaftf/ue c i k' Uber Pmife^u, cpij auront une 
rapide ei large dillusion. 

Ce d( rnier ouvrage est divisé en deux parties, ihéoik|ue 
et piaik|iie. Tune et Taune subdivisées en dix livres. On 
V'oit ici la fin du Livre VII (maux de la digcsiion ci de 
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X'^ sicrio, an moins, ci stm t^cvfjiioiinrl ravoiinriiirrH 
jiisquVi !ii hii du xiii^ sîdde au inoitis. 

PaniiL scs fn’odücdons, le Regtmen smûtafh, eu ^’ers liexa- 
inèties* a amnu un très vif succès. Au milieu tlu siècle 
dernier, Salvaîore tle Reii/i en a jjulïüè cjiielt^iu' 3 500 
vers; niais beaucoup sont des variantes ou des düul>lets, 
d’^auires sont tit s iinîiadoiis tni des inu ^iohiEions. Géuè- 
raleiueiii, les iiianusaits. comme celui-ci, ne prèsentem 
qu’un ^vos millier de vers, dans un ordre par ailleurs 
Ion niouvaïu. Les jdus noinbrtaix rofiinient tait par ijut‘ 
adresse au Roi d’Aiij^letene (tfAnglomm régi.if), cjuelques- 
uns pal une adresse au Roi de France f*tIrrîïîamim régi»); 
mais rien ne premier d’irli^ndlier plus piét ist'rineïiE le desii- 
nataire. Quant à la varianie ^iiohf^fo ce pouirait 

être un rernauiem<ait lartlii, destine a Rtjbei'i d’Anjou, 
roi de Naples ( 1309-1343K 

Cet exemplaire liu doit fiour Jeat\ lîudê, secrétaire du 
Roi eu 147 L ^arde des archives ei 14 74, mon le 29 ItH i ka 
1501, le père du célèbre helléniste Guillaume Budé. Il est 
orné de ses amies et st^ termine par une mention de j>ro- 
})riétédatée du 19 dcVeinbie I486 d. 136v). 

Avant le Regimen iamialis, jean Budé a^ait fait iranscrire 
les CimHques d’Avicenne avec le couimt'utaiit" <IV\\taToès, 
iia<luits par Maine Annengaud Biaise de Montpellier, 
en 1284, 
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Aniautl de V^illeneiive, Regimetî xarulnth 
en français 

France, fiti ou début XVR‘ siècle. 

16Ü fF, 2S0 X 173 ninu 

B.N., Mss., Fr.l320(H:48v-49), 

L(^ Regimen samlafu de Salerne comiui une Ibnune extra- 
cïi (liiiaire, avt < rimpriuK'i ie, dans un abrégé tie (.juelque 
360 vers, commentés f>ar It" t:élé[>r<' Arnau<l <le V'ilh iH u\ t\ 
Lu latin, on eu a rexensé 23 éditions iucunabh's, et on 
continue tic rimfîrimer IrécjLieinmt îU juscju’à la fin <lu 
x\ ]F siècle^ Fn fiançais, la Hibliodièque Natk>iiale vu 
eruisene im iiieunable tton daté, probablemeiit Ivfmuais, 
vt une éditimi Ivonuaise rlaiée du 9 juin 1501. Il laut v 
ajouter une édition parisieiiiitç tlaté^'^tlu 6 novembre 1501, 
récemment décoin crie à la Bibliothèque municipale de 
Laoik 

Ntîire maniiscrii esi nu exe^niplaii e dc'luxe, non illustré 
(il pouvait avoii im (rotitis[iice, ciut aura dis|)aiu avec 
It^s deux pr emi<‘i s rahiers), mats par laitement calligraphié. 
Sur la piige de gart!t‘ finale, on v voir notainmem la signa¬ 
ture de tj, Mottesii , mffleejft ffrermt'r du 7M f 


l^ai la disposition du texte, il se distingue des trois 
imprimés. Alors tjiu' ceux-ci aimont taii les vers salerni- 
tains [>ar et le comiiK'ntaire en prose par £x/w- 

idwn, le manuscrit annonce les vers |)ai L’atteîir d'auteur), 
ajoute line traduttîon paraphrasée annoncée [lar i\\pu- 
siîiou et donne au commentaite le titre médiésal de Gkne. 

Dans ces deux pages, il est question de la viande de 
porc, des tripes dt‘ [}orc et tin viii tloux. 


Và 

Mauro âi Salcnio, Ghsuk sex 

Italie du Nord, milieu Xlll'^'sièc le. 

209 il., 223 X 140 mm. 

B. N., M SS., Lat. 1 8499 ({T. 1 22v-123). 

Il n'est pas possible de [irésenter ici tous les maîtres 
salerniiains, dont la Bibliodièxjtie Nationale pcjssédr 
t]ue]{]ues t xein|)3aires importants et méconnus. CcHui-t i 
se recommande à la fois par sf>n c<înieuii et par sa déto- 
ratioii Itji t amusanie, ajjparemmeni due à la raiitaisie du 
scribe hii-méuKX 

CVst Lin reçut il de Mauro di Salcmo, présentant six 
commentaires ou irghsule», tloiit trois ont échappé à 
S. de Rc'iizi |:>uisà rhorndyke et Kihre. 

Le f. 12,3 ctiinmeiKc le commentaire sur les 
d’Hip|>ocTaie; mais, s'il n’était exjiresséintni nommé 
f'ç/wirûi), on ne lecon naît rail sans doute [îas le maître de 
Cos dans le grotesqtie jiersoiinagi du 1.122v l 

Ce remarquable recueil ap|>ai tenait au moins depuis 
la fin du xv^ siècle à Saint-Martin de Tournai, dniii il 
conseixe la coie, une chiirte <iiiginalt^ du 19 juin M 79 
(utilisée ctaniiK^ l<-uil[t i de gai de^ et une jolie reliure a 
pcaiis fers. 


M 

Cornélius Cefsii.s, Gateuits, eie, ; zodiaque 

Italie centrale', début Xi' sièrle* 

191 fî., 195 X 150 mm. 

B.N., Mss„ Lat.7028 0.154), 

Très toi, les homiik s ont ironimi l'exisieiice irinfhieriee'^ 
cosmiques sur la siiiué i les saisons, lc‘s heures, les elt'- 
menis. liés toi également, ils eau tentlu à laire <le la 
phvsi(|Ue un savoir global ; cl, sons tl'autres ItHmes, avet 
d<'s iTKîvens rLinvesiigatton beaucoup plus eiendus, nous 
trouvons le meme elfort rhe/ It s savants modi ines, ièccaid 
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(|naiid il îiustîu' le piogrès àv la rechcivhiv stérile riuaiid 
il piriencl plirr les liiii^ia h ihêorie pié«>iKup. 

Aèüsi, récapitulriiil tout œ qui lui rf'stnii iUTUSsihk’ <lu 
sa\(jii anikjuc, Tsitlnrr dcvStviüu, dans lf‘s « roues» (le son 
lrmléde iii naftire^ svniliêdsc 1rs rom'sjïondiiiUès e^nii e les 
1 (|iiatîrês (rhaiid ei froitL set v\ humide, e(nHbine'‘s (l< un 
par (leux), les 4 élêmeîiEs, les t riimats, les 4 saisons, les 
4 humeurs et It's 4 lenipéi ameiiîs, les I âges de la vie. Ct^ 
sont les <c ligures rnediaï’a.strologkjnes » rioni VViekri s- 
heinu r a su reeiseillir tjuelques (exemplaires épais, mais 


don: il nki pas diseei iié la source, négligeant de rerenir 
( tïinme iiiétiieaux les maiiustriis de Tœuvn^ (oniplète, (|iii 
eoni|>(îrtent parfois de n és préneuses noies mai ginales! 

On a voulu aussi établir des eomsspondaiKXs ou dis- 
teinerdt s inlliK'iiees t iitie les signes dit /otliacjue et ks 


orgaiiesdu eoqis hiEinain. A vrai dire, tin sVst coiitc^iité 
tk‘ suivre Toixlre des signes, du Bélier aux Fkïissons, et 
de les ajt[^li(|uer suecessiveinem aux diverses pallies du 
eoips, dc‘ la léie aux |jit ds; le résuliai étani pi t semé par 
deux ivfïes de ligures, c ireulaires nu liiiéaire.s. 
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Lv [)ix‘Tiiier esi représenté ici, dans tnic figure 
dircaernetu dérivée d un modèle ariLitjne. Au eeii[rt^ 
eoiniTU' riiuiif|ue la légende, non pas le Christ mais le 
-Soleil, auréolé de douze rayons. Autour, les signes, dont 
iuit‘ hi(S^e légeiîde indi(jue les eont'Sjîoiidiuiees phvsio- 
logic]ues.- Aux angles, dans des médaillons nialhetireti- 
seniem rognés à la reliure, les qiiaire saisons, 

iVoiigine iiahenne, le inanus^rir appartenait au 
siècle à Saim-1 lilaire de Poitiers, fl pourrait lut avoir 
été [)i otiiré |>ar Fiilberi tle Citâmes, qui en était trésorier 
et y avait délég:ué son disciple préféré, le chanoine méde- 


t in H]ldi"üairt\ 
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Colleaîoii de traités asirolojdqties 

Constantinople, XV^ siècle. 

312 (T., 385 X 285 mm, 

B. N., Mss,, Gr,24l9(Kl), 

An premier a!)ord, le iîodia<|ue de ce manusa it tardif 
paraît aliénant, cai Tordi t* dt*s sigiu s iiV esi pas celui du 
t akaidi iei. tn lait, ils ne sont pias disposés en un t ert ie 
contînti, ruais en tleux denii-ttrcles tiesteiitlants, de part 
et (Taime de l’homme tjui f>caij>e U* t (*nire de la iiguit% 
des traits souligtiant les conespotidances entre les signes 
et les parties fhi eoips. l.a légentie eirculaire intlît|ue 
notamment la (tinçortlante t:hrontilogit|ue, iiicn connue, 
<lt's tlivers signes. 

On trouveiaii encore de lieaux zodiaques dans tleux 
autres mamistrits gi<x:s, piïésentenietit expjtisés |x>ut 
<Tau[its illustraticms plus iniéressantes à {rauires litres : 
Gr.Sh (N" 21 ' et Gy,22 Vd fN" 71), 



A *• 


,■'^1 Éf.f»I iftii' -qMjiil.-™ 
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Rrninl <li' textes niée! [eaux 

in-269- 111 l.,36() X 240 mm. 

B.N„ Mss. Or., Hébieu 1181 (1.265). 

J^lmu he 2. 

C<’ mainistrii tki sud de la l-ïaiice eoiitieni, éci ii f iai la 
même main. diviTs u*xtes médicaux doni la jilupart S'uni 
des naductions iragmentaiies du traité de métlecine de 
Jean de Damas. l .t*s deux miniaiures des iolios 26 Iv ei 26■> 


son! des addiiions quasiment ({mtemporaines tie la < o|)it‘ 
dues à uii ariisk italien, coirntie le moniient h- stv]<‘, 
l’êtrittii e ei certains tc*rmes en langue itali<‘iine ii ansct itt* 
en raracières hélji atqiies. 

On voir a dioiie, le corps rl’iiii homnif cirreinris - If 
peiniir ét.iit donc jiitdialdement jnil - ave( nu iiTion des 
ariéres ci des vein<‘s ainsi (|ut' les lefirési'niaiions des 
signes du zo<haiL]ue sons l’induetKX” (k'stjuels fenes-< i et 
les tlifiéreut(‘s panit*s du corps soin filatcH s. Si les pein 
luresde Tliomme zodiacal se>nt asst*/ <<Hiraiues dans Taii 
ei la médecine du Moven Agit', il s'agii ici de Tuniciuc 
t xeniple tonnu d’origiiu' hé!>iaic|ue- A gauc he, le hiistt* 
d'un homme avec une coiq te de lariL 
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CDinmt niaîre du 9" livre d’Altnaii/.oi , d’Ai naiKl 

df' Vilîeneuve eî le Traité des fimsons du ija^loiian Piene 
d't'bano, couritni [>nrKipalenxn[ la Ciurur^e d'Henri 
de Moudevüle (avec le line final iVAmtome) ci la Codée- 
tioîi chïTiir^cale de Cuv de Chauliac. 

Ccirniue beaucoup d'auiirs, ce uiaîuiscric a voyagé. 
LVx-libiis du haut de ia page nous aitesie son séjour à 
Pavie. Sa relinie inonrre qu'il appariim à leiudll pro- 
venad Peiiesc. Il rcvini enfin à la Bihliolhêque tlu Roi 
par celle de Maiai in. 
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Recueil de prières et figures astrologiques 
XV*' siècle. 

23 fl, 335 X 850 mm. 

B.N., Mss.^ Allemand 124 (f, 146v), 

Ce volume n'est pas à propremeni parler un traité médi¬ 
cal, A des lomiules pivcises se inélf^rit ^lt's figures astrf)- 
logicpies diverses. Le inanusn it est de facture peu soigrtée ; 
cependant les petites peintures sont vivantes ei tl'un stvle 
assez original. 

Ici un lioiïime zodiacjue où, coiriine d'habitude, soîie 
indiquées les parties du coips conespondant au\ signes. 
Ce sujet asscy courant présente cepeTidaui une pariîcU' 
larité curieuse : les noms zodiacaux sont, à di cîite du [ler- 
soiiriage c^n latin et à gfUicfiec'n allemand. 
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Recueil medical et chirurgical ; 
homme-zodiaque 

Paris, début xv*^ siècle. 

197 n., 335 X 260 mm. 

B.N., Mss., Lat.69l0 A (fiBv). 

Dans ce très fjeau inanuscTit parisien, dont les ri<fies 
bordures lîenidelysées atiesK'iii rorigine, on trouve la 
même ligure verticale' fjne flans le manustTii hébreu [iré- 
cédent. Les signes zodiacaux sont pfjsés sur la région du 
coips ou l'organe qu’ils influencent, en un seul ext in- 
plaire (îi la dillérence de la dgure hébraïcjue)^ st^ul pour 
les Gémeaux, répartis entre les diaix Ijras. 

On remarque en outre les points do saignées, (‘xplicîtés 
par le texte qui eiivir<mne la ligure. A ce titre, cet le image 
n'est nullement déplacée dans utv recueil qui. afnés uii 
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Reriicil d’astronomie et de romiuii ; 
l’etosiris, (le.if) fier a 


Saint-Martial de Limoges, milîeti x^’sièdc, 
239 IL, 330 X 260 mm. 

B.N., Mss., Lai.5239(r.l67). 


Au moins dc*[îuis Pviliiigon^ philosophas ci savauis cuu 
Clé fascinés j:iar les nomfiics, au point (hitiiagincr que 
s^ivoir IV’qiiaiiori di’ runivci s eu doiiîK-raîi [ni.ilcmt ut l.i 
imîirisc. Dans l’Aiuiquiié^ d'autre [>ai t, tjii pcusait (|uç 
le iitun uuirhaii à rîniiinc ilc la }>crsouiK\ lui cf>u(i'raiii( 
sou idcutiié ou son SEatui; d'où riîrt|>frnancc <l<’s rh-ui- 
gciuciits d<' uoiTii uianjLiaiit les diaiigcinciits de/ situation. 

SccoinJtinant à la crinauce aux influences astrales^ luui 
t ela explique la sogue de ces tableaux de pronostic s, doui 
ou trouve* di^ nonibreiix exeiuplaiies dans nos manusn it.s 
grecs et latins, du IX’' au xV'^ siècle. 

Le |)i tnc ipe est d ajottter le jour du ntois lunaii e du 
début ck’ la irialadie à la soninie des leiiifs du iioui du 


iiialadev puis de diviser par 30 . Après quoi, il sulîit de 
chercher dans le taEdeau si le mte tiuücjue vie ou mon, 
à brei, inoveu ou long délai, 

La pïéseure ligure est la |tilus proi Eu* des niofléles gixxs. 
Plus ou moins correcieUK'ut transcrits, tous les mots de 
la sphère soin du reste grecs. Par eouire, le tableau ries 
è<|i liva lences numêric] ues s\'ta ut x i aisemlrlablemeui 
égaré, on leur a suEjsiiiué les valeurs nümérk|ues des 
leuresde- ['alphabet giec; ce qui donne un résultat tout 
différent 1 

Il l'aui ajouter que. j>oui les noyants, miracle ou châ¬ 
timent di^ in fïeiiveut modifier rissue prévisible de !a 
maladie; à leurs yeux, par c;onséc|uc*ut, ces indicatic^iis 
astrales ne revêtent jamais un caractère fatal. 
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Recueil d’astronomie, d’arithniétique 
et de musique ; Apuleius, de ^iphera 

Saint-Benoît-sur-Loire, débui siècle. 

58 IL, 275 X 180 nini. 

B.N., Mss., Laf.8663 (l.57v). 

On ne jugera pas le contenu de ce manusrril aussi disjïa* 
raiet]u'il [îeui a])paiaitie à première vue, si rirn se rap- 
f)elleqite, selon \lartianus Capefla, si {£ïnimeiué liaiis Ees 
é<rïles çarolingieunes, le motléle de toute hanuf)uic* est 
la « niusic|ue des sphères « célestes. 

In, les letires ont leur valeur uumériqiie particulière, 
fixée arlîitraireineni (A = 3 , b = 3 , C = 25 , et( .h Le |>lus 
souvent, elles sont disposée s en colonne dans la m ;ug<* 
(comme ou le voit, mais avec d'autres valeurs, dans le 
ma 11 usait de LiiiKigesK Dans le présent exemplaire, elles 
sont thsjiosées en ceicle, auioin de la « sphère», 

Celte liîis. le texte tfe [>réseination est mis sous le nom 
d’AjUtlée. Dans d'auin s exemplaires, on trouve le titre : 
sSphiT^fîe fyihagore, derrik par /|/j«/cVj. Mais le J>[u^ sou¬ 
vent, comme dans le luanusîrnt de Ijmog(‘s, la sphere 
est a((innpagnée d'une leiirc* de I egv|.ïEien Pètosujs au 
roi W'thepso, pai Ibis <|ualîhé «roi de jiabvkiuen, te* t|Ui 
signilie alors I.e Canx*. 

l.e présent inafuisent ne vient [las tie bourgogne, 
comme a supposé W'ic L<’T'sheÈiu('r, mais de Saint-benoît- 
sur-Loire, c cîtnnte ratiesie le thsdque * Honda f'iorïani\» 
en ess^ù de |>hjme à la deinjèrt* [jage i|. 5 .S\ '. Ce tahleau 
eut d'ailleuTs le plus \il suoés à Meuiv, (]Ui nous eu a 
laissé au moins trois auties exemptai! es des tX"^ et xi'‘ siet t(*s. 

Quant à la page voisine ou v a irauseni vers I au 

mil un répons de l'otlue monasiHpK' des rlelunts, avec 
uotaiio]! ueumaiit|i]e. 
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Recueil de textes srienrifiques ; 
scène de œnsiiltatlon 

Calabre, fin XIV^ siècle. 

229 fî., 210 X 145 mm. 

B.N,, Mss., Gr.36 (f. 187v). 

OiuiT les livres sa])it iiiuins fie l;i Btl>ie (ce t|ui exf)li(|ue 
son classcnieiit (Unis h première scciion des rnanuscitis 
thèolofiKpies), (ereaieil rassemblefIBers uaités trUippo- 
crate. un traité de Paul d'Eginesur la saiguiV, de la diéiè- 
lique, de Panaîonite, <le rastronoiiiîe, df‘ la h(ï!anif|ue : 


a|)paienniïeiu un rttueil (oirsdiué par quelque niètlecin 
pf>nrsf>n usag:e personnel 

La décoration cornpf>rte un portrait dt^ saint Panté- 
leinion. Hippoeraie mirant fie 1 ru ine, tles coni|x.>sitions 
allé^oritjiies. Parmi ces fleiniéres, une sphère célesitv 
avec les se]^i plai^èies, les vents et k s signes du /odiaqtie 
(1.318). 

Le f, 187\, retenu et rejnodnti, évoque une consultation 
niéflitale tat plein air; devant le inéderin fjtii létlige tute 
ordonuance, le tualade (ifenînîn/t), appuyé sur une canne; 
derrière, un arbre: au-dessous (et en avanti, la maison 
avecsacf>n] ; an-dessus fei en an tèrf% très If ïiu, voire sans 
nul ra]:tport a^'ec la scène prinei|)aleK un cerP saisi par rtn 
lion. 

Le U 88 est le début d*tm dortiège medical anonvme. 
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Alexandre de Tralles, I^fidmi, R;i/ès, de peste 
XV siècle. 

159 11., 295 X 205 mm. 

B.N,. Mss*, Gî%2200 (1.159). 

Apivî^ iit'iil ïiircks, on n%îivs<Ti\'iiii ii\coïv la 
<rAlrxanclrr. Qiiaiii à TtunTatît' de* R.i/rs. il a\aif été tra¬ 
duit par fean Attnaiios, \c rondisriplt: vi ami <rAk'\is 
Apcuiuicrr?? (ck 1 ). 

A la tin du ttumnstnt, ev tU-s^ün à^str/ inalliatiilr mon¬ 
tre. SIM' <k*iix nf^isti CS, 3e Christ tirnissaiîf, stïurrc' de tome 
santé onporellt* amant que spti îtiK-lk’, à une sot te de 


t>alcon tk uri, et le nukltTÎn fijenatit le pouls d'un malade, 
sur un ]i[ paré d'une i lehc* < <ïiiverîui e : dt^iTiére le malatle, 
une senante avec un éventail ; rien ière le niédeeîn erutir* 
t>anné. son seiviieui ; à leui s pietls, un chien. 


Galien, De Comfmitmie mrdicfmientorum 
per gniera^ JosLune Gnintrrio, Aiidcniaco, 
înterj^rete 

Paris, Si II ion de Colincs, 1530, 

In-foL 124fL B,N., Impr., Rès, Vélins 510 (f.Iv). 

Galien, Opéra de pidsibus, Hcnnaniio Cniscrio, 
iiiterj>reie 

Paris, Simon de Col i nés, 1532. 

In-FoL, 150fP 

B.N., Impr., Rés. Vélin.s 511 (f. l). 


La médecine ii’écha|)|X‘ naturellement pas a la mission 
(jue se sont donnèt* les huniajiisies de la Renaissance <li* 
rennnvelei te stock des textes amit|nes a la disposition 
ri U monde savant dans tous tes domaines, re!if*ieux, 
phikïsopliifjiié, jîhilülogicpte et scieniiliqitc, en don¬ 
nant en particulier rie nouvelles éditions ck's traités de 
hase détjarrasscs des înîei-jKdations, glos^^s et interpré¬ 
tations diverses iniioduites au i(hiis des siècles [>ri'cé- 
{hriits. Les <xni\Tes complètes d'Hqipotraie. de Calien 
sont ainsi éditées tians leur lanj^ie orij^inale en Italie 
avant dVTie iradnitcs fin p^rec en latin tkms les années 
1520-1530 a la Cour de François P'' par une pléiade 
dWudtts français et enangers aussi hons hedénistc s que 


savants médecins. 

Sont jHCsentés ici deux exetiipk's tvpjf|ues de réditifui 
humaniste parisienne sortis des pr(:‘sst-*s de Simon tie 
Cfdtnes. Ces traités galéniques ont été rradmts j)ai deux 
alhaiiatKis d fnigiiu^ kat dîlléreiiir" mais cominuniLiru 
dans le même amour des viienees et dv la langue gret 
Cjue : l‘im, tf‘au Günîher, d’Andernach ' I IS?-157 L', I ini 
dr^s plus prolifiques iiaflucteiirs du XVi' siede, a (“usrigiie 
le gTfX'à Louvain ' où il a i ii Wsale [loui élevtC a\airi de 
laiie ses énuk s tle méderinf- à Paris et devt nii médecin 
de François 1*'^; [’amre, llennaiin Cinseï U5It) 15751, 
(‘St un diidornate envové à la Coin de l iante par le priiKa* 
de Cléves et fulliers : tout en négotiant des alliances et 
des manages, il trouve ](‘ tf tnps de (cvinmetiiiT ILpfx»- 
fTate ei ttaduire qut‘]f]u(’s iicittes di* fiahen, floiit les 
Ofkra de P MkiL 
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[| laul icmaîXjiin <^iu‘ ccs <leux ouviages, inipriinés 
sur vélin, son: tk-s cxt^niplatrcs cie fsrcsfmaikïii jxii tk u- 
liérenicni soignée, sfiécialcment le vélin 510 tjui a été 
dédié par \c traducîcui à François K'' t la pajîc f!c titre 
a été rompkH ée [lar un feuillet inaiiuseï it comptii tant 
b dédicace au recu;> et de splendides annoii ies rovales 
peintes aii verso. 
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Petits traités d’hvgiéne et de méderîne-, 

en Irancais et latin 

! 

France, milieu ou fin xv* siècle, 

5511., 200 X IS^imiL 
B.N.,Mss., Laf.n229(r.l9v). 


[>Oj le une dbaine de brefs traîiés en taiin, notaininein sur 
les ni ines, le répintr des femmes qui désirent eonctT.c3ir. 
k'S Ijlcssurcsde la tête, la saignée, le zodiatjne ei b santé: 
le toLiE illustré de sept ft^nres é^ltMiient soigîiéès. 

Ave c la prise de poulst Fexainen des tiniies éiail le 
pi inopal moyen de diagnostic d<'s praticiens iiiédk'vaux. 
Depuis Mip|K>n ate et Galien, les m ines ont lait 1 objet 
<l’iuie linéiaiLiic alroïKlante et refjioduite à de très nom- 
bretix exeniiîkiires. Ainsi, Miim de Salerne trril com¬ 
menté siiccessiveiiKart le traité des mines de Tliéophile 
puis le livre des pouls de Pliilaiéte (cl. N“ 13). 

Ik>iii cei examen des urines, on en soui^tit la conlem 
(pour hKjiieIk» un tableau coinine celui-t î ptnivaît coiisti- 
iiter une mile rétérence), la linijïidiié (en la mirant dans 
hïjmfida : ci. Ff/UKhe I, du mannso it Pr. 9N(} exposi^ jrlus 
loiti, X" 79, poui un aun e objet, et mai inscrit Gr. 2213, 
ci-api és 74), la saveur jdtis ou moins suaée (en la goii- 
tant, ce <]ne I Vvn cf>ntinuera de laiie iusqubu XIN*’siècle,'. 


Apres un «Régime (m/onm’ pour la mUe du corps de créature 
huTUauu 'en Irancais, ct^ [jeiii volume nés soigné com- 
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Razès, Hauy set/ Conù'nrm 

Naples, 1279-1282. 

211 fï:,400 X 270 mm. 

B.N., Mss,, LaL69I2(r.l, f.52\i 

R^zt^s coin [île îitJris nul cioiire j);inrn Ws jïlus ^üiitls clini¬ 
ciens tle la mcdcciiic arabe. Il contribua notamment à 
fonticT riiôjjîuil tic Bagdad, qu’ii dirigea, vers la lin du 
IX’^ siècle. Én raison meme de son volume, son oiuvre 
nViit ruallseui tiisernent fiii’iine assez faible dîflusion. 

Le présent manusent est lui-méme un monument de 
rhisioire (le la inédeciiie. C’est en edeii en cinq volumes, 
lexemplaire original de la naduciion commandée par le 
(([ ré .s excellent Roi Charles)} (Cliarles l'^''d'Anjou, roî de 
Naples) à son « dév'oué inteipréîe, le juif Maître l-araj, 
fils de Maître Salem d’Agtigcjite)). Par les £Omy>ies des 
ii'é.soiiers, ou coniiaîr les noms des liuit saibes et des 
deux peinties qui le îéaliscrent. 

On voit ici la table Imale tlu Livit^ I et lé commence- 
me nt du Lavre II, qtn porte sur les maux oculaires. Dans 
Tinitiale, tm mcdeciii, pt ne lié vers son ma la fie, lui ouvre 
la paupière inféneure [loiir y instiller quelques gouttes 
d'im colIvTe content] dans ttne fiole. 
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Barihéleiny FAnglais, Des Proprj/le's des âmes 

traducüon française, vcr.s 1410-1415. 

400 fr., 375 X 290. 

B.N., Mss.,Fr.22531 (f.ll5). 


O uVst pas un des j)lus beaux ou fun des j>lus soignés 
jjanni les manusn its de fteuvi c^ îIu moine bruit isciin. 
Les ptiiiiures ne sont pas loutes de la méitae main, cer¬ 
tains chajntres nVmi [las leur tllustiation. Il est néanmoins 
întéressant pour plusieurs raisons : une partie fies peiti- 
[lires sont attTil>uees à l’un des plus célébrés enlumineurs 
parisiens de l’époque de Charles Vl, le maîirt^ de Rohan, 
les autres sont également i\i'ime efun ïx-iiiirt^ presque 
aussi célébie, coiueiufiorain et compaEi iote du jnx iiiiei : 
le maître de Bedibid. Lnlin le mamiscrit a apparteiîu à 
la lamille tle Rochcctioiiari dont il porte les armes. 

En teie flu livre Vîl une scène de soins médit aux. A 
gant he une lemme remet au « pliysit ien » en i t)!>e trmgue 
un l>oca] trurine. A droite rauiri' méderui soigne un 
maladt^ assis df-vant lui, un au tri y ta tient je vernit' tléniidé 
attend son tOLtr, 
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Bai tliéleniy TAnglaîs, Des Frofmetes des choses 

traclüction française, XV*' siècle. 

342 fr, 420 X 300 inin. 

B.N.,Mss.,Fr. 22532 (f. 114v). 

Q'tie enrvt lopédie est l’truvretrim moine hanctst ain tjui 
vétiit au t(']iij>s tlu roi laniis IX. Lhmportaiite de ft'ttt' 
teuvre est gratifie et j>tm[ être compait'e à celle £|U écrivit 
un pt'u plus taicl \hntent de Beauvais I auteur du .)/îfYMr 
htsfuri/if. 

Bai thélénivd’Aiighiis traite les suieis les j>lus divers, t[ui 
I eprésentaieiit féiat des connaissances st ît'i]tili(|ues <lt' 
son éj>o(]ue. Dans les thx huit cliayiitres cle son ouvrage 
il pat le tle hi théolfjgie. dt* la j>hilosophie. de la tt iTe. ties 
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éléincms, drsaniiiiaus ci de des iiiala<lie.s 

{le ce (lot nier, er <lcs iacons de IVti soulager. 

An xiv*' siècle, exaeUTiKaii en 1372 le roi Charles V' 
riiaigea un moine augustin jean Coihiclion de traduire 
cet {,>mi agc“ en langue' vulgaire, 

Ct' Int lin suicès de libraide. Bihlü>thèt|ue Natio- 
îiale, à elk seule, vu possède dix neiil exeiiiplaiies jïüui 
la [diipai E i klieinent enlniiiinès. Les f>ein(ures intèiessant 
rexp{>siiit>n ligurc'iii ])onï la [dupai t i ri tète di s dia| )iiîx-s : 
V\ Du eoips de Idiommi'. VI, Des pliases v\ Ioik liions île 
la vie, V !I, Des malailies. l>ans ee dernier chapitre l'an- 
reui prône en [>rennei lieu la conscience morale et [jio- 
lessionnelle du <{ pliysîcieti )>, Si les diagnosEii s, les soins 
{uiatifscE les n-nièties oni de ritnportatKe c’est surtout 
la valeur du mèflei'in C[ui pi iitie le reste à ses veux. Ce 
hean voliiiiie conipoi te de iKniitMeuses peintures : î>Ius 
de iin<[ cents grandes oit jHiites. Ceitaines des grandes 
peiniures n ont [las èlé exèruièes; par e{vn(re, en lète de 
cliat|ue cliaj>itre, 7i rinièneur <li's livres, de petites inima- 
UJii's, très vivantes et expressives illustrent le sujet. l e 
thèiiK' iiiahulies a été largenietiE exjdoirè : on v nouvi' 
riivilropisie, la nudatlie meutaie, les nialadies de |jeaii, 
lis indigestions, eu. Ici un louehei rectal ra}>prile i]ii a 
({■Eté èpfH|iie les liètuonoùles étaient iTéqueiites v\ {jidon 
cherchait le pins possible à en soulager le [latu nt. 
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Recueil de traites de métlecine 
XI V** siècle. 

144 ir,, 290 X 195 iiiiîi. 

B,N., Mss,, Fr, 12323 (F83). 


O nianitsnit très soigtié avec ses lent ines innées et ses 
bordures lleitries lut [irohahleinent exécuté dans la i>re- 


inièn-moitié du Xiv^ siècle. Le teXEe par conu e est assez 
héiérodite : {>n v trouve ik's reeettes tnetlit ales cotn[K>sèes 
j>ai )ean de Chalons. luèdetin de rhilipjM' le Hartii, {lue 
{le Rnnrgogiie, et Jean PirartL Vitna^edu Slttîuit' tle Ciauiier 
de NU i/ et enfin le Ré^me du (jirp\ (rAklol>rand de l ltu 
retice. La miniature exposée illusire le .X*' diapitrt' (le cet 
ouvrage, Ln tète <le chaijiK* ehapine une fjetite seeiu" 
mé{lkale, incluse tians finitiale, rcpresenit' de liicon 
vivante le snjiei {pti va être { xposè. Ici, încliis dans le \ 
inajnsnile de ventouses, uii acte nurlical : le medeiin, 
ik bout aiiplitini' sui le dos {lu patient {reiumiies ventou* 
ses; rtine est tléjà p{isèt‘, il tient l atintM'Pi main. Malgii' 
la [31'tiie tlimi nsioii de rimage les personnages se déta¬ 
chant sur un lond d'oi. ont heataoup dv vie et dVx- 


pressif>n. 
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Vanatomie, la chirur^e, l’obstétrique 


Nous ne reparler otu pas de Fanato7nie, que nous avons 
évoquée an chapitre ^Médecine». 

Si le rnédedn médiéval est plus un honmie de 
savoir que de pouvoir, le ckirur^m de cette époque, 
confronté aux jnaladies dites ((externes}^ et à des situa¬ 
tions d urgence, est smmis à une exigence d’efficaaté. 
Il J ’enstiit que le saxmir chirurgica! du est 

affronté â des problèmes qu il doit résoudre et que 
nous allons rapidement éimquer. 

} ) La palholo^e 

Le chirurgien du Age se Irouife face à des 

malades tïi état de grande détresse. Blessures qui sup- 
pureiU interrninablerrîent, fractures et traîmatismes 
mal soignés entrainant des attitudes indeuses, brû¬ 
lures graves, gangrènes exigeant des amputations, 
hémorragies catadysmiqnes, fistules, tumeurs. Il faut 
agir mte, gratter, racler, trépaner, inciser, suturer, 
déoû le perfectioîinemeïd au Moyen Age de toutes 
sortes d’instruments chirurgicaux hérités de l’Anti¬ 
quité mats aussi la création ddnstrurnenls nouveaux. 

2) Im réunion des plaies 

Cest une question qui domine rhistoire de la chirurgie 
et que le Moyen Age s’efforcera de résoudre. A la mite 
de Galien pour qui <d humide est bon et le sec mau¬ 
vais la chirurgie arabe et salernitaine considéraient 
une suppuralion dite ^louablea comme le processus 
nécessaire de réparation des plaies. C’est à Bologne^ 
au siècle, c/ue l-go da Borgogrumi dit f/ughes 
de Lucques (y entre Î2'>2 et 12^1^} et 77rfWf)nr son 
élèi>e précomsent la réunion rapide des plaies après les 
avoir lavées avec du vin. th furent suivis par Henri 


de MondevÜle ( 1260? - 1320} qui croyait à l’action 
néfaste du contact de Pair et recouirrait la plaie d’un 
emplâtre antiseptique, niais malheuretisenumt Guy de 
Chauliac (1298? - J J 60) ne partageait pas ce point 
de vue et la suppuration elouables est un des dogmes 
chirurgicaux qui aura cours jusqu’au nulieîj du 
XI siècle. 

3 ) L ’hémostase 

C’est d’évidence aussi im problème ckirurpcai majeur 
que te Moyen Age n’avait pas les moyens techniques 
de résoudre correctement, que ce soit par cauténsatîon 
ou par ligature dans ilgnomnce où il était de la circu¬ 
lation du sang, Guilhume de Salketo {c. 12^0- 
1280) médedri à Bologrie et auteur d’un traité de 
chirurgje (î27^}, lienn de Mondemlle et Guy de 
Chauliac dénivent dans leurs trailés la ligature des 
vaisseaux, que déjà Celse, Oribase (72^f 403 ?) et 
Archigêne d’Aparnée (pn du siècle) avaient nette- 
ment exposée. Guy de Chauliac donne même un pro¬ 
tocole très précis de son procédé de ligature des gros 
vaisseaux avec du piet de serge ou une petite corde de 
luth. Mais il faut bien xmir qu ’il ne s'agit là que d’un 
savoir théorique débouehant sur des calastrophes pra¬ 
tiques. Il en sera de même pour Ambroise Paré, salué 
comme te découvreur de cette technique. Comme d 
liait ensemble nerfs, muscles et peau, sa technique se 
révéla inte inapplicable el fut rapidrment abandounée, 
Au Xl tlt^' siècle, on hésitait à lier tes vais¬ 
seaux. Aussi, la technique qui fût en usage durant tout 
le Moyen Age et à la diffusion de larfuelle Abulcasis 
fut déterminant est ta cautérisation, File était employée 
de deux manukes : par te fer rouge (cautérisation 
igtîée), par des styptiques (ex. sulfate de cuivre) (eau- 


tén$ation chimique}. Â cela s'ajoutait le Inmponne- 
rneîU avec de la charpie. Il faut d(}n.c toujours garder 
à l'esprit que le savoir transmis par les oumages du 
Moyen Age ne débouche pas forcément sur une pra- 
lique généralisée. 

4) L ’analgésie chirurgicale 

On a trop vite cru que l'homme du Moyen Age accep- 
lait la douleur avec fatalisme ou lu subissait comme 
le châtiment de ses péchés. Ce n'est qiCen partie vrai 
et très vite le Moyen Age s'intéressa d t anesthésie 
chirurgicale. On troui^e dans la eRogerinej> la recette 
dune éponge somnifères imbibée de suc de pis^ 
quiame, d opium et de chanvre indien. Cette formule 
dérive de randenne potion de Dwsconde et son ecpu- 
valent parait axioir été employée dés le t.V- siècle. Théo- 
doric {Î2Î0-I29S) donne également une recette à 
base d'opium, de jusqiuame, de dgiie, d'hyvuyamus, 
de JUS de mandragore et de graines de laitue. Au 
moment de leinp loi. ces éponges étaient imbibées d'eau 
chaude et appliquées sur le nez et la bouche du patient. 
Cette éponge (lassait donc, non par inhalation mais 
par résorption des alcaloïdes par les mucfueuses nasale 
et buccale. 


Malheureusement. lïmpossihitité de doser rendait 
cette anesthésie dangereuse et elle sera abandonnée 
par la suite, si bien que les siècles suivants seront en 
régjession sur ce point par rapport au Age, 

pisqu'â la découverte de l'anesthésie géïiérale par 
inhalation ejaployée aux Etats-Ifnis à partir de 1812. 

L’obstétrique 

L'accouchement est, durant tou! le Moyen Age, avant 
tout un événement familial et sodal auquel les hommes 
n'ùut pas le droit d'assister. Ce n'est qu'a partir du 
XIr siècle que les médecins i r intéresseront. 

L'œume de Soranos d'Ephése (98-110}. que ton 
peut considérer comme le fondateur de la gynécologie 
et de l'obstétrique, n influença donc pas la pratique 
des matrones, ni l'œuvre de Trotuia (début du \IF siè¬ 
cle}. femme-médecin de l'école de Saleme, qui est 
CauteuT du premier traité européen de gynécologie et 
d'obstétrique. ((De mulierum passumibus ante et post 
partum^ et qui pt découvrir au monde savant plu¬ 
sieurs procédés obstétriques de Soranos. Là encore 
l'écart reste grand entre la théorie et la pratique et les 
illustrations montrent combien grande reste lïgnorance. 
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Nicetas. Collection chirur^aile 


Rome, vers 1540, 

415 H., 330 X 230 mm. 

B,N., Mss., Cr.2247 {r.210v). 

Wi’s le nnlieu du XI' siérle, Nieecas compose une coller* 
iStjïi de naites on chapitres chirnigicaux empruntés à 
24 auteurs médicaux antiques ou bvitaniiiis. 

Cet t"X4an[>laii e lui \Taiseriiiblahlement transo it à Rome, 
par le calligiafdic Chrisioplic* Aucr. pour le lltjrentin 
Ckiido Cuidi. Lorij^ieinps attribués au Primauce -mais 
celui-ci était en ï’iance dés 1531 J, ses maiTnifujttes dessins 
rehaussés de lavis le soin iTiairitt iiaiii à Frara esto .Salviati. 

Si letiT manière est coui hnpiéjîiiée tie Pesthétîqtie de 
la Renaissance, aussi bien dans les costumes ta les intïtlelés 
c|ue dans les stipports ou tes décors, ces dessins, généra- 
[tineiiT lidéles au texte (que Pat liste a pu lire au moins 
dans la [radnetion latine du coinniaiuliLaire, Ciuitlo 


Guîdi : cl. N“ 30b pouiiaient sc rattacher» pont la teth- 
nîfjue chînirgkale. a iiim' [radiiion bv/aniine sérten.se, pat 
[Intcmiédiaire d'un exemplaire ntéctïnnn t>i[ [lerdu. 


On voir ici la rédiit iion d’une liât titre ou tTitne tiévia* 
tion de la colonne vertébrale, st^lott une niétluxU* em[ilové(' 
dej)uîs rAiitiquilé. Hi|ïpc>nate, en ellei, eonseille d’nti 
]ist'i\ pour la réduction des iVaaures, les mm moyt^its 
dont dispose^ la mécanique : les treuils, les leviers et les 
coins. Ici. le blessé est jylatt" la tête en bas» pour laciliier 
la remise en place des \'ertél>res, opéréi- par l'extension 
et la contre-extension accentuci^s [jar la [poulie. On retnar- 
(|ueia ]3mj>oriancc de la machinerie et de lapt^areillage 
mis en jeu pont la réduction tles hattnreset des luxatH>niS. 


30 

(jiïîdo Giiîciî, Collfctîon chirur^aiie 

Rome» vers 1510. 

351 fl., 335 X 235 mm. 

B.N., Mss.» Lat,b8b6([.95}. 

Né à Flonaice \<ts 1500» Gmdn Guidi. après un séjour 
à Rome» vint en FraiK^’ dans l(‘s dernièrc's aniuc’s du 
régne lie François l‘■^ Ajjiés la mon du l’oi, il Regagna 
[a Toscane et mourut le 2b mai l'ifaO, à Fisc, où le (irand- 
Duc OVnit^ P lui avait donné une chaire. 

\'eis 1540» il traduisit en I.iiin fa eollertion rhiriiiguale 
de Nkétas. Ct^ cxetUfilaire fie piési’tttaiion, tiéditaié à 
Ftatuois P’b tui éirit et tléttïié pat les rnéînes altistes tjue 
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k‘ maiiu-sfrit giet Il conü<ivo ntic nx's belle 

reliure parisienne attribuée à Rtieune Rtïfîei. La iratlur- 


[ifH] laune de LjUicio ejuidi tvidus vkuus^ au imjaiiaee a 
Paris, par Pîene Gauiaer, en I544 (el. N"SI ï i-a])iès). 

On peut voir id une récluciion <le franure dans la plus 
pure iraclitioii liipj>otTaiit[ue. L'extension du bras, fixé 
à une attelle, esi iéalis<k^ par un homme |nést]U(‘ assis à 
tciTC, tandis que la contre-ex tension est assurée par le 
poids niénie du corps, maintenu par un aide pour Pem- 
pèc.lifT (lerétlei à la traction. 

On obsenera tjtie les métliodes ei tes ïiiachines déciiies 
jjar Hippocrate sont ritlèlcment reproduites au xvi'’ siècle, 
el, potir ceriaînes, seroni encore ernyïloyées presque sans 
chanp^ement jusqu'au siècle. 
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Giiîclo Giiitlî, Cktn^rgia e ^a^co in lafhmm connersa 

Paris, Piene Gautier, 1544. 

In-foi-, 252 fP 

B.N,, Impr., Rés. Fol, Td^^2. 

C'est à l’imprimeur pai isit n Piene Gautier que Fou doii 
la version impriiiiée du recueil de Guido Guifli. Illustré 
de gravures sur bois repieiiaiu pi estjue sans modiliranon 
les <lessiirs du inaiiuscrit latin 686f>, ce lleuron de Fédjîion 
thirurgicale (raïuaisc du xvf siècle lui si prisé par les 
ctïiueiiipoiaiiis que moins de v'ingi ans apiès sa piihhta- 
tion il était déjà eonsidérécointne rarissime. 
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Les ajiriens et renommés avetevrs 
de la médiane ei chirurgie..* 
avec les commentaires de Guy Vide, 

I.yon, Guillaume Rouillé, 1555, 

7 fF., pp. 7-1342, 22 fF, de tables. 

B.N., lmp., H“Td"^3 (pp, 622-623). 


La lettre déxtkatoire <le GuL]lauiuc‘ Rf>iii!lé à «... Messire 
Jacques d’Alhon ... Mareschal <le î rance Gouverneur 
du Lvoiiiiois... }> se lélère uoiammniE au « leu Rov bran- 

:■ a» 

cois prince de rare enleiidenieut ... iv fju il déclatra 
honnoiani graïuiement Messire Guy V'kie, gentillitiiirmc 
Florentin ... ». 


Avec ceriaines modifications mineiires ei dans un moin¬ 
dre foiTuai, c'est [jour Fesseiuk! une traduction fiaucatse 
tic la iratlunion latine de Guido Guidi. 

Lt'S pages 622-623 eonespondent aux 11.96-97 du Ms. 
Lat,6366 et aux lF2(X)-2fn (le Foiiginal, Ms, Gr.2247. Ils 
moiiîreiit des vaiianies proposées à l'appareillage du Ms. 
I .at.6??6(i, 1-9.5, précédeiuiiieiii ie|jroduiL 


Guillaume de Salîceio, Cyrurgin 

Bologne, vers 1320. 

40 l].\ 330 X 240 mm. 

B.N., NFss., I.at, 14731 ((.2). 

Guillaume de .SaÜtettJ, ou de Plaisance (1210-1276), illus¬ 
tre [>aHiculiéronen( l’écrjle de Bologne, où il éludia la 
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médet iiic‘ puis œvîni ruse . Sa Sumim lénudgiic d’une 
vasie culuirf médicale et sa Cliirtirgia est souvent consi- 
fléréc‘comme le clit^l-dVx‘Uvi e du Xin"" siècle. La disseefioii 


lui a piocurc de remanjuables desmi>ticjris aiiaiomifiues 
et ses opérations manilesreni son extrême liaLileré <lans 


art. 


Posiérk ui duin demi-siècle â son auieiir, ce matuiscrit 
vint nés Tôt à Paris, où il afiparienaii à la célc!>re bililio- 
iliècjtte fie ral)l>aye Saint-V'ittoc. 

Outre les initiales historiées ties t intj livres et c|uelc|ues 
dessins soi^^nés de eamères (11.34v-35), la flécoraiioii ï om- 
porte en frontispice tme scène dk-nseignenietu panicti- 


lièreuK^iii réaliste et sa\oureiJse. le maître en 

chaire, on/e étudiaiiis sont installés sut des bancs de [)art 
et crautre d’une l(m^ue table. Les fU i.ix premiers ont un 
livre ouv'ert devant eux et participera à la leçon, tpie lettrs 


iiois vcdsiiis paraissent encore stiivre assez !>i<Ti. Mais 


les trois suivants paraîsseni plutôt bavatcler entre eux, 
tandis (|ue le nt iivîéme regarde ailleurs, que le dixième 
-S Vnnuie visiblement et c|nt" le dernier s’est endomii tran- 
quillenient dans son coin.,. 

Dans la |>refuîére piuast' du te xte, on remarcpicni les 
mots viibmm de openUione manuaiift, c(ui sfjnt la traf.ktctiou 
littérale tlu grec cheiTOîHi^a, 
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Laiilrajic, L*Art eomptd de chîrur^^^ 

iracluctioTi française, XV*^ siècle* 
144 fl*» 285 X 205 mm. 

B,N., Mss., Fr.628 (f.l); 
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Ui chirurgie de L.anfranc, piédeet'sseur de Gui <le Chauliac 
et (oinnu' lui cieic et luédenn, a exercé une graiule 
iullueiuf' sur lt*s éfoles médicales françaises. Lc^ vohinie 
dfdiiiîe pat cette ruhrii|ue : » Cv romm< nce la cwurgic 
de m*" Ahitihancde la ( itéde Millau, ap[xdée art complet, 
lafpielle [lar le enmmandement de Dieu coin])illa à Paris 
en Pan fit* nosire seigneur lïiil ccl 11 vingt et XV ». 

Latilrane né à Milan vers 1250 dut (|tiitter l’Iialie à la 
suite des luttes entre Guelfes et GilK-liiis. Eu 1295 il vint 
exMcei à Paris e:h'i il ht conuaitn^ les thécu îes fie l’Ecfile 
de Bologne. Il dé[}lorait en l29iS comiiK' le lit uii sièile 
plus lard Gui de Chauliac les rivalités i ntie inéfieeins et 
t hiinrgiens disant quM lallait pour hlf‘n piatk|uer connaî¬ 
tre ces deux seieuces. 


On a d(^ lui tîf‘ux ouvrages de t hirurgie la Grande et la 
Petitts L'unif|ue il lustrât ion d<' ce vnliimf^ rcfH'ésenie un 
maitie ensrignaut ci fieux fiis< iples assis. Diti tére eux. 
auréolés, k s flf'ux frères jumeaiix, [riiKuis des iiiédet iiis 
et fie s chirurgiens, saitii Cy)me< i saint Damiem 
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Guy àe Chauliac, La Grande chirurgie 

traduction anglaise, 1425. 

193 n., 430 X 280 mm. 

B*N., Mss*, anglais 25 {1*2). 


Cà‘manuscrit est la seule trafiuf tion anglaise connue tle 
rfeimtMle Gui de Chauliac, Elle comptuic les s{|>t livres 
f]ui la f fîiiipfïsent. LV'fliiion imj>rimét anglaise* est ele 1541* 
La langueen est le iliakxte fin South Easî Midlantl ; vfiiei 
le flébui flu lextf^ : « In gofles naïuf* hei Ivgvnnev ye inveii- 
tarie or godn ng togeelre ol Medecîue itt tbe Pai tye fil 
o rtirgie,*- t>y Guiflfi f ie Caulioco* » 

Le SCI ibe, conscient ieux a laissé en blant les intits <]u il 


n'a [lu lire. 

Le manusci it n est pas enluminé mais l’ên iiure t n est 


sfiîgnécx I .es iiortturcs de lie ureiirs, ritueaux et 
d ta sf>nt surruoiiiées fl'uii aiuitial fauiasikpie. 


tECS 





















, în I ic I »J î îTii^rtM I (I 

u’tfvî*i>î ûf iMfï^îo^Mf^La Ku- 
Oinln-SiC 

y ; t Tl'ïc IV Jj-' 15 lltV i’iwi?* 1 Üvï (H‘ 

.“iii'So ?ç 01,11 flftfDaniiST^ ïJftfra 

piîi{îf IM tikfiiâ^dhv |bit'!*l'^ of 

1' |tl!îi1(i^ 

I JÇiJ tiï fVJ!* W ni’infï 
ctu-r(Ufh»iifi' hf 
I r«iiCeâ ftiiP JîfiV^' ^ 

s^vtv (^tt iVÿi'îüT IbâidH:' (k' 

r^aflf ffirtrtftc |v n'dftt 

«>f incl^cfi'iit tu Ct (Vtiftn’fhmA'* nStiiifti 
StpiM lÿç IV iW^' *1 IL? If 

_nfijc 4î (îjüWi'. J (riUPictit ti lifljniÉîlp: w 

fr)V i 

îif t ts tflè' ^vtÿiflviïf JK()^(j^]^ pïï 
ftjfv üilp^Lrirtifr Ml M ^gn^iiÿ 

^livnni/w «f CïniiTpjv J ytHC 
rsni^rnÿpti » hji? rtvllStf \m 

ïfjifi» tulltrini^ ^nifr Uurfî jMiT tijf 
iid ut 


glK?tyï|f OTI^&'A' if .'^t|lî)f*|[r4»ftfl 

4iî1*f firtitB fîii(*Hv fiir lUiimi 

ynitn frmr 

TiccC fl i?ci4ï; ^ T’» fiJijiHv t^df Jhq‘ ilïn (Vjj fc 

Cfliiiïic ileiictJ FS(|lPlll|^'^^|i'lp^' i^pn- 

tîn^lMOid' ijiftt fTi’t+fll Hlht^ ™ 

fv (Wpuv cf’i»i.ni tjiife Jîii?TC autriif luv 
(uj'uSî ; t9 ^ »ip fnifei ftfiifo; jf jwum' 
lïf tff'f'd njlt tff :! rii-JiT ilu-'^ 

TuingL-TjtiK tift'rfiaLp 

uif m ^^uiv of 

IVlWÎlf^î lïrttï fiOîlflïc?ntfl'<?tTnSÏ tV 

niii^flirtiiàl' lUftiM' 

fie -'pf^iAjïïirfdUiw tiiffiV 

fftf pn flrtjic tcvtc giu {m(!i jtii^ " 1^' 
£ 04 ^ df P* f id 

IV fliiictlfHnf nfü 
tv 65?iv ^ff On iiïTtf ' iii' *f * «n' 
iitttif 1 |HiHf ]0^rpr* N'itf tfï^^^f^lf 

Ipdïf pC 6 p p.’ iriPiicÜïA’ Ctf I tlj? Uttt 

3 (îdifHiv if |*rt-1 ■ 

'^râit' |vt III iipii|^r tjif>ii^j/t 01 dtin'uiu 
M' » &«■? J fti^m'Tif'fPii^iitviSïivflîÉi^ 
Kiifl-j fri-mv |rtif tfffitiifv? I 

^tO IPIP fttlf fHtMJUIffT 
t^c?tiintinifvj^i«jiif uidjît A'iiBiitfi' TU’ ^ifl|îii^iiVTdUftinTiM piTüdJ'iriKtviTii' rcr 
[îjpiii Uitp ritf'^v(t'V'tÿTd'^ af Hfip iîfifepV fàinf cwiui»ii:"|p|i‘itfCîîfiil’^TirtK’'fiit’ 

«If l’HTîli l'Ut Ufrtf' dit? rté^B^T1'Æc(blîtTtlUkrtf nulH piir Mi1i'iliI^‘iiftfftta|;'fifirlr 
tïlui Sc(^af/îofi'tAnrfK" Titic^oSCTiu.’'' - - 

t<i:ii'<i(Sfi ifit ^’sJjdTimur 

ipif itTudic nipWPici'«Tiipm‘ 111 ÿwï 


JJI'IWV rtiiPnuurtnlk ik pir ir 

Sc HLilSf,;p^m^A' fïîljnijf hi IV^ftrL'Ul:^ 

^ViSAr ttjsri uf ftrf ai ^H^n'iif * 

fv ijv^xp 1)$ii^ Tidtf^r Itt^aiifraf 'i»iilfc> 

11^1 w ûfijktv î.})fir c^iipt)! luitii itt^ iiff 
l)))na dlTf &w(Vji î if Rc fîdl’^c it tWtx 
iti^lBiiica: UAVtntvAr tWiu iii?jf<wti^' 
t« dëf piPif !iuti||piil^-:!|jpl:? m fnt^nir 
ns lié rtùtaÿ (jîfttLv tnnÿTtf fûiriq' tVijjtifrTf 
|'iï:|b^v ] iDiUvIfT pirttMif ta ft utUtH- 

tolîtfgl IIIH' 4 i-UÎ^’ 

if 1V< fxvic [{tilViivii w JH’ 

N>f i4ivdiii it" J itiifi-|S'Èiitvi- i,ti(L' ti mr /Vt 
►»lii puiHila'' iltt|^-^.Vrtr1ll^ 1 fBijifl'Et^jit 
^u'îC ttvL'fjtv t*^rv j^ui L'Mi^'iutiaïuii 


orutipv 

cifK Knv r+^t pttt 

mdrïa of j^qpvlüAÏÏ i*i J 

iKt* itt |v rtlditf l'irlifll 

tîii^ isf lïnvtiif ‘ p>f PtnKv dîii» II] Au jif 
^ LiaiLtunC af rtofw f^freiuurif |nii|fn? 
iStnteii f&pwciviMpifir df’rtlT iivtvtutfi: 
j^numtjiiiicTimi'if ut/i'Nv tt|\nv « fmtfpi 
fffrfÎAfihv iii^v^VîflKlîCfVHLî reiMiuLf 
)tT6ÉfaJ tffïp J |ratft fiitf tlPflffrift' (w Ittfîdt 

iriAii^PAt- i^ltiAiy^UiT hit^' JifillVtl'P 
n^fr ^OruilS>v ilu^ppir m» li^iVn^lît^# 
Jlïfiv ft^aUkMii > fp^ua|pJli(tn^vJl 

uî 3 . fetiiiiK: rciittd riNit>^;fp'pEiimi: 

ynii^ at fid(|c t« ti F0U? f^'oilT] nu 

fcit-r.iiiSv ütfdpt^'f^ryïvfviiBiv ItmWutn'i 
]ii I? iitfUn" tucig /vAuc itvcTiiiv? 

Ttfii igiHiig-fUK'.-Pii 


4^. 

î ' t - 

3l* I J* jgik 1 


I 

l 

f 





t 

h 

¥ 





. :i 


■ii 


t 

s 

V 






a “ 
• "^.ï 






















lOTftitQ'ffl- 

ËSoâlcs pEnricepcTvcfcfxunh 
nvlnratx f-mravo tpM cc^ncnr 
dbcc ü rfdTmiDcïr Lee mi end 
ItQiC» idlcçHnnaffîÇf fpn Rtpüna p 
ruu'rafor ü m 

mtlc nt la mmjt pit tre pentruv Icfi 
■iKobâ i MpcTTruE n Icc pinc cp 6 

C^ulx wbKtoisTir t» fEt« a 
tt« ikt-Ciit ta puit ofïaC pciu âiïT 
n bt^ ti^ffFntiincfwitnwn;} 
ciiiffr U iwidaife ccfnmr » tft. 

èneitrc- 
mmrkmi 

k|Sar4mttBiiftpjrTTÇiing icciupg 

i. ootne^TiOT re crut P^Mtmes ct?i 

CcwtrS 
tîccl%ie 

ft'rnrcï' 

I fc % J 1& ctfa 

pnst fuie L: Icuûçt^ ZîceSAifi Tent 
cinutoztj a dlfljcr l4>3 [cep^ n a 
fepum Cpfnmr ^ 

©K»» 
tfinct 

«r rapitu 3 Èffagiï ko finiTw ^ Ï3f 
a nunicre c* ew^tic Cx 

fSuï 
leiïk 

font lùvsUu a cü irrfkuiüt ntccli 


ecmmccr^epptri- 






4 ff gei » ir ofitsttï ? 

fepoK LrtJ lïffçrttcj CO afmrcÉ ^ f3( 
ttiicfotaaoa finie petit Icfrniiuiivr 
C«Re ImlktilLanFiLi^ d1 iiu bettk 
H irft a numtn ïmng 
Rcc^ Initvailj fti [£41 amne cy 



Scîterrana dt (t imü alïw pmett 
IrntindLin nï»ikid1rtapl:5t>i«ai 
peifc pt# fn peu ti: ejojiiit ti l’Eric pC? 
bdTc ccfnmc cf1 ny nno# 


(rLcfcfOrtpi cbapîtttçcB 
pÎJ]pe£î?eU facEct De fes 
parties* 

^ .^WiTtles intfnmnf 
cÉï’ (çmuiicorefilrepiiirfowï 
:, ^ ■. wi pççfwquaiil ntcMlïy 
calitr ft npit qiit tturtnbpt 
■i±ccfKb(?raieui- Éiwwfcfi Eilliæ 
F4 j?TO Cpinêl (flrc triklrn traiÈtnS 
qoe lEfl TtHcnÉF rt lifamfTco w feiêt 
laiat6lap«3' " powtic if cil p^?lI^ 
(iiciUe dvit troeeulCeeDmrpiccid 
C3i|>< et fpit fufbr ffîiTic ctt frttn 
pc^ibU-n Kcnncil poiüUcet.dt en 
paniC ütnnc nett mpd 

mWrïaifcWffifjiwnit mîfHrjwc* 
qan) fü cr cccdinT ce ptijv Itpait; 
ftftb^umçefl mofaiïlcrei'trcof'ne 
CEiceticppïtuconew' 

D 


Uftvcm^i>u jenrn: Ltffiv: 

Ce Icfitm Unttr-'^v* c* fa^viyc*^ 



f;A cc5^^“^ulwt*c^r 
t'tii ui>UiUlc 0 tnap îxé 
. ry CVCau^Oir no 

’ ‘ UJiV 





tlsl- 

tn-ir f^ftwWc (ntqsk iitî’fips* 
manque -fcii îuwr ver^ &tt îonif 
.1 V^ïecc n-uc ^mau- 

aCmf ûf TOciijîvucfcrCEÙupfticî 
.tijîir-i-dniÿwifru; « rtîïlcviOrt €<’>*•• 

9.4 ^ 




M 


3: 


36 

Guy de Chauliac. Guidon de b pratique en chm/rsie 
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Henri de Mon«ievîlle, Chirurgie 


Lyon, [Nikolaus Philippi et Markus Reinhard 
pour] Barthélemy Buyer, 28 mars 1478. 

In-fbl. 266 IL B.N*, Impr., Rés. 4 Td'^260 

(f.Ol). 

Composée au milieu tlu XIV' sièt le, hi Chirurgica nmgfuî du 
célèbre tlocieui rnoiup<41iéraiii Guv cte Chauliac es! pour 
la f>reniière lois publiée en Irancaîs à Lyon, capitale de 
rédiliüJi métiicalle Iranqiise en tangue vulgaire à la lin <lu 
Moveiï Age. C'est un médecin Tiorniaiifl Rxé dans la \'ille, 
Nicolas Panis, qui en re\'oi[ la iraduciion française «sus 
le latin n, accompagnée de représenta lion s stylisées d'ins¬ 
truments de chirurgie anciennement utilisées ^scalpels, 
hifireites, histouns), les routes premières qui apparaissent 
dans un livre imprimé. 


France, siècle* 

108 fl', 225 X 160 mm. 

B.N., Mss., Fr.2030 (f.lOk 


Celte œtuTe est le plus vieux îextt^ chirurginil lutncais 
connu. Henri de Mondevüle < 1260 ? - 1320^ eléve de [catj 
Fitart et de Lanlraiic, fui ihiruigieii de Philippe le Bel 
( I 2S j- 13 14) à qui sa <f Chirurgie » i*si dédiée ei de 'bouts X 
11314-1316). El embaunia leurs cor[)s. bn 1306, il com¬ 
mença à écrire en latin sa «Cvrurgiart, son unique 
ouv rage, mais vieux la malack', il ne put la teimint i- f tic 
iraduciion française incomplète et erroiiee en lut laite en 
lâl4. F.lle ne coinjirend en ellet t|ue dc^ux traites sui c int|. 
l’anatoniie ei le traité des plaies et des ulcérc's. hn I3tl4, 
il enseigne ranatomie à Mont|)t‘l!ier et fut le premier a 
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ust'T (riUlusciiirsoiis pom sfîii (.^iist'i^nt'TnciiL niaUunircU’ 
st'Trjriu iKTdufs. Ix’.s iTiiiiiatinrs cjiii îllusrR’ïU sa «C!ii’ 
rur^t"» soin (kiric cramiiiît jiliis iiiicVt ssaïUt's (Tir <Hk's 
s’iiis]jii t'iii (Ir^ ces {l<\ssiiis pt'rtkis. Do [>liis, toiles trant hein 
siii* iv$ ligures (le tx^nvc iiiion (les autres niaiitisn its de la 
iiièiTie é[H>c]U(\ Celk’-eî, (|iii repiésrriie un (korché ])(>rtaiiî 
eoiiink' un baluiliou sa peau sur répaule, pu ligure^ avee 
deux siècles d'avaïuc, un tJième qui inspirera à la Renais¬ 
sance de nonihreuses rej>résen ta lions dans riconographie 
ariatoini(|iie. eoinnie celle dt' V^alverde ^ 1560). j/ènioiîon 
née du conmisîe enire la ligure irianTilîic' d'un sijiiek tte 
ou d’un écorché et le lait de k- nittmrer, dans des poses 


vivantes, parfois dansant et jim ux. lut en eflet la grande 
tioiivaille du maiiiérisnit^ inifaisé par l’art à la si ieiue à 
partir du x\ siêele et reei poiti [jlusieui s sïéeles. l.e 


Moven Age pat confie n en lit jamais un thème d'inspira¬ 
tion et la vigneiti* d'Henri de Mondiville est craïuani pins 
extejiiioniielk;. 



Lanfranr, Jean Le Lièvre, Hippoaate, 


xv^ siècle, 

348 n., 220 X 155 inrii. 

B.N., Mss. ;Fr,l9994 (f:38v). 


Sous ce tine, se troiueni groupées difiérentît oimages 
niédicaux sans lien entre eux. On v trouve un calenilriei, 
des «Figures sur les t|iiaire roniplexions lîe riioinme», 
une Clanaihomîe» {sic). Laniranc, Gui de Chauliae, un 
traité de ii plrléfjoiomie w, un antre sur les propriétés des 
eaux, «Ttaiié sui les veines de j. Le Lièvre, « Seeret 
iLHippon ate >), etc. Cette repi éseiitaiton t iidînientatre du 
squeleite dessintx^par Hiicnne Beludef en 1454 ne doit pas 
suifrrendre. Tout d’abord, donnera voir ii’esî pas. en dlet. 
une clés préocciqjalions doniinank's du Moyen Ag<\ ce 
qui lait c]uc cette image ne recoime jias k‘ sasoir théo¬ 
rique de Tépoque, Henri de Mtïiickville, dans s;i «Cvriir- 
gia commencée en 1306, distingue déjà 202 os, 15 mus¬ 
cles et 75 nerfs doiu 7 nerfs nàiiiens, Lnsiiite, le regard 
anaiimvi(]ue ne fait [Xis partie des atriosités essentielles 
du Moyen Age, Fn elfei, dans ropiupie de cette épotjiie. 
rhoinme est un niiiTocosme au sein d'un maaocosine 


dont il ne lait que reproduire les lois. Seule, ifoiu , rétude 
du macrosme peut f>frineure de cotrijireridre rhorniiK* et 
d’édaiiei^ sa plivsiologie et. sa pathologie. Dans (ctte 
étude, du l'este, le rationnel et rinaiionnel s’intikpieront 
longtemps. C’est ainsi t|u'o]i tTovait encore dans la 
seconde moitié du xvr" siècle que le sésamoïde interne 
aï>|Klé fl Albadar'ain» se conseivait iiitat t justju’au ioni 
du jugemetu diTuier ci de la résurei tion et (|ue c est à 
partit de lui que réire hnmaîii, lessusetté. s’éltverait de 
Iiii comme d’une giaine. Vésale lui-méiiK’ lera encore 
allusion à cette croyance. 
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Eslîenne (Charles), De Dissirtmif partium 
(‘orpnrh hitmaîii 

Paris, SiiTion tleColines, 1545. 

In fol, 202 fi. 

B.NI, Iiiipr., Rès. Vélins 512 (f.G4). 

Outre les traités da.ssiqites de inêdeeine. des leiuies nom 
velles tk iinent le publk savant de la Renaiss;ini e au cnu 
l'aiu des progix^’s des connaissais es aJifUomiHifnes. Le 
médtxin j:>arisien Charles Fsuenne ne de\ait pas avoir 
trop de in.il à laiie impriinei si-s ouviages ; troisième fils 
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du célèbre inipiiiîieur hunianisie Heuri Estitune. ii 
juihlië eu 1545 cliej: îion lieau-pt^re SiTiioii de Colîiie.s 
(cjiii avaii épniisé mt're dex emie veiiec^ uu tiTiiîé d ana- 
tnmk’écrit vei^ 1530 en collaboraiion avec le chirurgien- 
barbier Esiienne dc^ La Rnière. C est à ce dernier cju’est 
due Lille panie des dessins anatomiques avant sem aux 
62 gravures sur bois <rci3onées dans tet exeinplaîrel' qui 
ont fait la célébrité de Loimage* Car te livre tsi en lait 
plus ai’tistique que léellt inent sdeiiiih{|ue. RepTx'^sentant 
un aspect nouveau de rillustratîon anafoiiiique, les gra- 
villes, d”ins]>iraiii)n maniénste, présentem, évoluant 
dans lies passages rem|>lis de colontiades. de poiiicpios 
et autres mnnuniems à riialienne. dc'S coi-j>s de jeunes 
gens et de* jennes lénirnes [datés dans des [lostiires les 
plus biiranes, écorcliés ou rnuiîlés de façon à laisser vtiir 
les dilEéreius organ(‘s et viscères étudiés. 
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Mansiir B. Muhainmad B. Ahmacl B. Yiisuf 
B. Faqih Tlivâs Shinîzî* Tashrih-i bûd/m 

Copie anonvine eï non datée, en éaiture 
Nasta'üq, exécutée en Iran vers la seconde 
moitié ciu X\siècle. 

23 IT., 250 X 1 70 mm. 

B.N. Ms. Or., Suppl, persan 1555 (r.2}. 

Ce traité tranatnniîe desniprive. composé pt>ur Ziyà 
utl-Din Pir Muhammad BahadurShah, souverain timon- 
ride du Fars 1796H./IS93 - 8I2H./14091. par un médecin 
appartenant à une Famille de savants il lustres, antenr de 
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[)liiüiciiiN ii<îiios iH (lii rcicLir fk:* Tliôiiitiil Aiabagi « à 
Sfiiiiïz. cïïiïijMîi Ec‘ cinq c hapitres : des os, des neris, ctes 
muscles, des veines ei des artères; un ajjpc'iifhœ évoque, 
en cHiire, le dèvelopjienif'nr de rembrvon. C^esi Tun 
(k's rares Otivrap[es médicaux illuSEi ès (jui lurent eonraïUs 
en Perse; il ètaii cerEaineTnent destiné à renseij;nenieiiE 
de raniitoinie aux étudiants. 


Dans CCI cxemplaiie dt^ luxe, les six [blanches peinies 
sont fort stjij^ïiées. On peut observer la laam dont le 
scjuelétîe liumain a été ligiiiè, les eôies étati! représentées 
à plat. 


La scène i(*pTésc^r]Ee <!él>ut d\ine dissc^ction. Cintj 
[jersomia^es penchés sur le corps, s’appréEcnt à dissécjue! 
le cadavre selon le protocole établi un siècle au|)ai avanE 
par Gni dc‘ Chanliac ; viscères abdominaux, viscères 
Eliotaciques, mc'mijres sti|iéiîeius ci inrénettis; citie 
démonsiraiion durait c|uan’e jours <’t ce |>rocc‘SSUS était 
subordonné à la |nin élac rion du eadavrev 
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Barthélt'inv T Anglais,, Des Propri/fes des choses 

traduction française, fin edu xv^ siècle. 

402 iL, 430 x 440 mitn 
B,N,, Mss., Fr.218 {L56). 

Ce rnanuscTÎt tardif a été, chose assei^ rare', exéeuEé 
d’a|irés les jiravures de rédEtion de Siber (cL iÇ' 12), une 
des pic niières ci pian-être* la plus ancit'nne impression 
dt" r 'ouvrage de bartliélctnv l’Ai relais. 

L(‘s<^andc^s peiniures sont belles, d’exécution soi«néc% 
mais dhine lac Eure peu orij^inale; de jolies bnului t s : 
r inceaux ei Ile nrc^ttc's garnissent U s pa^es ('uliitirincx^s. 
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Barihélemv FAnglais. Le Propriél/iire des choses 

Lyon, [oKannes Siber, [circa 1486 |. 

In-fbl. 252 IL 

B,N., împr,. Rés. R.376{f4L 

La ttaducEicm de Jeati Cotbiclion du Dr Piff/mriüftbin 
rrrm», revue |>aj le moine augusErti tvonnais Pieiie Faigt l, 
luE un dt s succès de liln airic* des [>rcinic^i s im|>riineurs 
Ivotniats cjui la rééditèrent prc scpii- cftacjiie armée cU pni^ 
I IS 2 . Celle C|uan ième chlition, sonie de râtelie r de 
{ohannc's Sîbii . lut îe modcHe sur l<X]iic *3 a c'te c<ï|ne U 
nianusctii français 218 jiièsenré fi-dessus, tes miniatures 
cIl celiti“c i te[)roduisant fididenicnil les licUs de 1 im|>t imc . 
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Gnv (ie Chaiilîac, Inventaire on recueil 
chirurgical ou médical 

XV'’ siècle. 

153 II.. 395 X 295 mm. 

B.N., Mss., Fr.396 {l.80v). 


Cx- l>eau tnaiumi ii a iiialhcm ciisciiirait ('u' nuiiilt'. L.i 
pliipai 1 tlt> Inmiispiccs <k's sqji tivrtrs cjïU rti' on|>es. 
Lfs ^>cinuiiis t|iÈi icsirni ne srint ])iis (nuu s eai bon éïat. 
biles OTH e[é Iroiiérs ou aliiiTiét's IhniiiklÉir. Nran- 
nKïiT^s, [janni (t‘S (It'inirrtx t|nelt|iifS-yiK's ie|>rrs(‘nienl 
(U‘s s<(’'nes tlt‘ la vie inétikale métiievale (tïinmt" reile-ei 
<ïù (îiï peut voir Cbiv de Cliauliae n/ee^ .iiii dc's nialarles. 
Il es( représenté au pix'iniei jîlail. rê<luisanl avee l'aide 
(lc‘elc‘ux aetîlvU’s une Iraeture nu une luxaiitJ]] tltt roiitle. 
laiiflis (ju'à l'airièix'-plaiu tm .luirc’ malade, eoia lié sur 
imetaljleà rréteaux et le j^eruvu lïlessé. attetHi d"être txa* 
ininé. < uiv de tdiauliae i fui le plus j^aikl 

chirurgien du \l^ siècle. Médecin cie tiois papes d'Avi- 


^mm : Clênieiit Vi >: 1312-13321 fniioreiu \ I M332 1361' 
eî l’ibaiu V 1 13fî2-î.37<i;, c'est à la coiit pfjutifuale i\u\] 
acheta en i3fi3 sent « ]iiventm iuui '(ïii Cà)ll! çich iuiii' îti 
p.irU’ i hirur^kali uie<li( iiiae a|ï[)elê jîar la suiu* «Clii- 


rui’gîa Ma^ua ». i ortenu ni inspiré de f ialien t[ui v est t ité 
891) fois. ceiU' œuvre lui le* !>]é\'iaire des ehii'urgk'iis duraiu 
20f) ans. CAiy de Chauliac, conisne Moiidtville alîimie 
(|ue la <lisse( tion est indts[jeTisalde |h>ui faire profi t sser 
les connaissances anatniuitjues et en doiitie un proUHoir. 
CoinjHisée t u 8 toin<‘s, ectie « Üiirui tiia Magna » est une 
s(nnine inédico-<hinirgicale roinplére. Le rouie Ifl csy 
coiisatféaux iiauiiiaiismes. et les Iraeiun s du nane v soui 
partitnliereiuf'ui étudiées car Guvtle Ctiauliar connaissait 
s}>écialeilient bien celte dtirurgie. Ce serait lui (|ui ainait 
iTéf>auéa\ec succès le pape Cillérneui V^l, qui le lut ellet 
tivenii'iit. ainsi qtden lèïnoignt sa dépouille exhumée en 
1709. Par coiiik' le tome V c onsatTé aux iraciures et aux 
luxations est ttinlétieur aux traités giets sauf eu te (jui 
CO U cerne les Iractures du lérriui (|uï sont traitéc’s par sus¬ 
pension et iractions dans un cadre muni de poulies et cfc’ 
froids » 11 liai d et Grmeke 
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Roland de Panne, Cimrgia 

Fin XI N'' Diï débit t .xiv^- siècle. 

64 if., 325 X 220 mm. 

B.N.,Mss., Lat.7134 {I26v). 

Venu de Salerne, Rolatid de Parme euseigtia aussi à Bt iio 
gne, vers le milieu du X[II*’siècle ; il ne laut fias le cmilotr 
dre avd stjii }>iédéc’esséui. égaleuk ut chii uigieti, Rfiget 
ik' Panne, tjui suivit à ]:>cu près le même itinéraite v e rs [a 
Itii fin Ml*'siècle. Sa chirurgie tètïioigue d’un esprit peispi 
eati . On a reinarqué notammerit que, [kuir opéter les 
luiiiles, il utilisait la même posiiioti rjue cr fle suggérée 
bien plus tard pat Trendelenlnirg pour les turei-v( étions 
sur les viscères de l'abdcjiucn et du bassin, 

Au<lcl)iii de ce quatrième diapiire, il annotMc* qu<% tes 
cautères f>rocurant au cemps Immaiii de très uoiiifaeux 
bkaifaii.s, il va étudier cettx (|ue l’on don faite depuis les 
omo ji) I a [ ( S i U sc| u "a ux o i ga ues gèn i i a u x . 

Rele vant de la main gauc he le hi as tlioir d<‘ son malade 
a ckaui déTiudè, le médecin lui applique un cautère dans 
la légion ihoiacitjue. 
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l’raité de rhînirgie par Cliarafrd-Din 

370 H./l465-1466. 

206 L, 265 X 180 mm. 

B. N., Mss. Or., .SujdjiI turc 693 (f. 17). 

C. ’hatal ed’ï)in ibti cAli iliii el-lladgl] Ifv.ts dit .Sapundjn 
Oghin fut [x-ndant 11 ans médecin c lut ui gu'ii a rfu’jpnal 








d'AniHsva eti Asie Mineiiiv. En 1466, il présenta à Mch- 
nied il ie OjiiciucTïint sa « Cliirurgic des Ilkhani ï), ainsi 
nommée parce que tirée d\m original persetn, lui-méme 
Cümf>t)sé d'après rœinrc arabe d’Abulcasis, Il existe trois 
copies de cet <iu%Tage, les deux autres étant conseixées â 
îstanbul, I! traite de la cautérisation, des incisions et 
autres traîieinents chimrgiciiiDt, enlin du traitement des 
fractures et luxations, Il compone qtielques chapitres 
ajoiaés par l"aiuciir et fruit de sa propre expérience sur 
les maladies de peati et sur la préparation des médica¬ 
ments, L’enluminure exposée représente une népanation, 
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Traîcés de méderiiie ; points de saignée 

France (probablement Paris), fin XI 11^ siècle, 
209 210 X 140 mm, 

B,N,, Mss., Lat. 15113 (f.Sv). 


Ce reaieil, ay:i|)anenant à l ’abbaye Saim-Mctor, reiifeniie 
prinripalement le Ijbrr dimmîdhmm Qîlieni et un Passiojî- 
mire, 

l’n peu plus rérems, les deux reiiillets préliminaires, 
numérotés S-9. sont une additkni eoncenxHm la saignée : 

— au L8, plusieurs notes larines, dont la dernière se ter* 
mine au début du f.8v, ici reproduit ; 

au L8\’, une note Irancaise QîJitonques .«c [et s^gnier if 
(hsimf iour de du destre bras et le shime tour dudit mois 
du seneüre iamms ne perdra la veue») ; puis le dessin de face 
d’un homme nu. montrant les points de saigtiée ; 

— au 1.9, rénumération des principales veines, intéicssées 
par la saignée, 
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f--' 


fld- 


■iMcrCi;. 







On peut Voir d’autres figuiiitions des points de saignée, 
accompagnées de leurs explications, sur les honmies* 
zodiaques préœtïemment présentés uV® 16, planche 2, et 
17 . 
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G 11 [îti Vi Tong, Ejicyrlopédk kîstoriifue 
de la médecinf chinoise, par Xii Chiinfii 

Préfacée par Tauteiii en 1556, gravée en 1570, 
B.N., Mss. Or,, Chinois 50S8 (ch, 6, f,î9i. 

\'éritabie somme de la médecine chinoise de 1 Antiquité 
au xn*' siècle, cette enesdopédie illustrée' regroupe' en 
100 chapitres tous les textes fondamemaiix. dont le pre- 



niicr HViHic-cux. 3 c Ncijing est atn iljuc à r<iii- 

fjcrcui Ic^endairt <c inseiKCui » de l’aeupiuic tin t\ 

Cette thcra|X‘i(tkjue si>éetli(|iu‘iiiieiit t hiiujise t^si hastV 
lïLir 3a tliéorif <lt‘ la eîreiilaiitjn du .soidlle l ital, 3c Itîii^ d(‘ 
tltni/c niéi klit'ns. [.’ap[di(atk}ii fraî^^udles inctalliqucs 
{tuivn% (H (ai acier) f'ii ecriains pf>iii:i.s judictcuscinettr 
dioisis |ianii] les 365 rcpcrtoi iCs permet de réîalilÉr 

I ec]tïilibie dit e souille vital » et par là meme <le gtiéi ir le 
tralade* 

L\in des premiers à làîre cormaître la medet ine diinoisi^ 
en Occident, le P, Michae] Bovm, 3 .), ( 1612 - 1659 ), lils du 
])reiii]t‘r medtx in du rot de Pologne Sigisiiiond. a repro¬ 
duit 3 (‘s inéndieiis d’afae^s les textes cliinois en appendice 
à son .Spmmejt mediame Simrae ,... Atidieas CltTCii edidit.. 
Franclort, Zubrexit, 1682 . En lait, il lalliit attendre les 
iiavauxde George Soulié <lt‘Murant ptuii (lue Eaeiinpuc- 
iiirt^ ( liinotse soit réelk’iiumi prise au sérieux. 
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Khalaf îbii ab’Abbas al-Zabrawî, connu sous 
le nom (rAbulcasîs, Al-Mtujâh ftl- ’ftmal hfl-yad 


XVPsicrIc. 

112 fü!., 275 X 205 mm. 

B.N., Mss. Or., Arabe 2953 (1.29), 

Ce traité fie chit tirgie ct.mstitue le 30*= livre d'un ounage 
[tins iin[Kma3it intitulé fainf ii tmft ïigaza 'mi al fa Iff 
eiicoie la «Piatique pour celui <]ui ne peut coniposeï 
Si Ton sali que l’auteur na(|uit à al-Zidiia, |iiés de flor- 


doue eu 324A)36. la date de sa mort est moins sùie. 
probahitaileiït 4(14/1013. 

L'ouvrage est divisé en trois | jarties : k's taniénsaiiotis, 
la médecine o^îétatolic' avec la des(TÎ[)iion des insti iiments 
tialUliants, les luxations. Lkjnginalité est tPavoii iiulus 
tlans It' texte tauiron 150 [igines, d avoir ((iiisidéré la 
chii ii]gi(‘ coninïé une scieute distiiu te et d’avoii su la 
l>as(^i sui réiud(' (k‘ l'anatomie. 

l.e t(*xtt'a été u aduii au xil'‘ siècle à Tolédt* par <â'rai(i 
de Cr('‘ino]ie et c’est Técole de Salerne qui louii ibua à sa 
didusiou ; eidîn Tanivée à Paris, dans la seconde moitié 
du sié( le de savants émanant de tetie éeok' imposa 
jusqui^ la lin du Moyen Ag(‘ les dottrinc's d'al-Zaliiiawù 
.Sur rimage prés(‘nié(‘ iei on [«‘ui Rx'onnaitrt^ un institt- 
ment [X-rmettant de rettonsser la [îanjkére pour examiner 


l'ced. 
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Ai-Zahrawi (A!>irt Qasim Kbakal îhn ’Al>bas), 
Urre des rmi ruf^td^ifions un des u saines frrafif/nfs 
(l îhn frrdciîCüfK (nfres X\l U-X\X, Vers km 
tiéliraïqtie Semtov lien haac de Tuilusc. 


I f I. 11 l^v I I J IVJIl n 


IV - 239 - Il n:,435 X300 mm. 

H.N., Mss. Or., ï lélircu 1163 (f.266). 


Connu (‘Tl Oxt ident médiéval sons le nom d Abuka 
sis, abZ.»l]iavvi alZahra’. }nes de Cordout, 93h, 
1013' est traduit en hél>ren en 12VS pai un nierletin 
es[.>agno3 éicibti à Maiseilic. Siui unitpie oiniage onTiiu, 
adles é vers iim 1000, r sl une elKvrlopédie médicale* doni 
les ni'utt* traitesconsiitueril une \rnr.ihle soniTtie, résultat 
de ( itk|uante .lUnécs d'une (■X[>ei lerKc de jiiaîK ieii exei - 
t é(' dans sa ville natale. Tous les domaines de Lt tueck'cine 
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y sdriî iilïoifiés : obsü'iriqut% |>!iannacopéc\ cliCLCttqur, 
[liéraprutique, f)ét!iatn(\ psythiiiirîc, chîmrgir, eir. 
I,€ XXX^ ei (IfTTiitT lîvK^ CS) cons^icrc aux iiisiriimcnEs de 
chirurgie. A!>ii]rasis v doniK- tlt^s (k’striprifHis originales 
tic (aliiication et {rutilisciiioi] de tfiiues sortes d’tnsini- 
nieTits (bistouris, scalpels, ciscaux> ioreeps,..). Ce inaiius- 
a il, d’origine jmïveMcale, montre des ligures exécutés à 
rentre dv uianicre assez soignét^ : <in voit ie| 3 iésentés 
diverst'-s sortes dv giailoirs, raclons et aunes petites scies 
destinées pi iiK ipalertietu ati traiieitieiit des os et à la petiu^ 
chirurgie locale. 
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Albucasis, îJher dnirglû 

Italie, milieu XIll^ siècle. 

57 fT., 295 X 200 rnm. 

B.N.>ïss., Lat.7127 (f.SS). 

Xéà Cordoiie, Abulcasis (936-1013) est considéré coniîTU" 
legrant! maître tie la chiruigit aiabe. rtiHsant beaueou|> 
Paul tCEgine, mais s’insfiirain aussi de sa gi-ande expe- 
rieii{c\ il enieiid sui iout faire le bilan de U chirurgie* dt* 
suït épo<(ue. Mais, coimnece lut le cas de Ra/es, le vcïliiiije 
(*x<x'ssil île son œuvre a nnt îV sa didusion. et IVjii eu a 
surtoui reproduit ses descrijjtic^ns rriiisniiments, dans 
ceue brèv<‘ chirurgie tratluite par Ciérard de Crc'uitïiie, 
(]ui est setilenieni la trentième partie de son giaiid 
onvi’age. 

f)n voit ici dilîei ents e\j)c*s de scies, destinées aux ampu¬ 
tations et aux l'ésectic^ns, dc^ni les dcuus sont ires mal- 


(iô 






















[]al)îl("nK‘rii Tiiais sc v'oicni beaucoup mieux sur 

rtH'îgînal araht^ (ef- N“ 48). Ou voit aussi des «rasoirs» 
ou giattoirs ; des s(jnides ou des siyîeis» « iucisoiix^s», pour 
exj>lcïrcT les abcès, les uiiiieurs, les lisEules cl les lovcrs 
pui uleiits ; <ifs aticbets et fies spatules, destines à Textrac- 
lion (ks esquilles osseusf=s. 


à celle qui sert à attacher les tonneaux»; nue tarière ou 
tirc-lbnd ibK et, pour linii, un pélican O', aune instm- 
Uïeni utilisé pour l’anaeliajîe des dents. Ou hésite sur 
ridentilicatioii des deux dessins restants (3 cy 5). 

Sui raiure fxtge exposée ^.201', on vena divers cau- 
téres et j^railoirs. 
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Giiillaiinie de Salîcet<>,^ Chtrurgia ; etc* 

France, début x\'l^' siccic. 

247 n.» 220 X 150 mm. 

B.N., Mss., LaiJ 138 {l,200v). 
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Albert It^ Grand, de anîmalîhiLK 

Paris, XJ V"'siècle, 2^(|uart. 
335 (T*, 330 X 235 II 
B.N., Mss., Lai.l61b9 {1.134). 


Ce volume tardil est un rceiieil Sormè à sou usage par un 
|)raticien de la lin du x\ ^ ou des preniicres décennies du 
xvi'' siècle. Pour ce faire, il a réuni aux 5 hXres de Ouil- 


lainiK de Salicei (ou de Plaisance, ici a|ipeié Cjuillaume de 
Panne) divers ouvrages ou flonlèges médicaux et chii ui - 
giraux, voire la iransa iptioit fie scs propres ortleHinances, 


dont il a formé artifieiellemem 


4 livres, iiiiiiiérfïiés 6 à 9. 


Ou V trouve notamment quelques pages de dessins Ion 
grossiers mais non dénués fihntéréL 

Ou peut voir iri notamuiem, de gauche à droîie, une 
série d'insirumcnis eonceruaut |)rincipalemen[ la rhirur* 
gie dentaire : un (f élèvatf >ii » ou lt'\'ier pour anacher les 
dents (h; deux tenailles (2 et 4), la première «semblable 


.^1 



AlIxTt de Bollstacdt (1206-12801 fut d'abend étudiant à 
Pafloue, et cu'St là que, inalgi'é lc‘s ambitions fU* sa famille, 
il entra dans le jenue t>rtlre meiiiÜant des Frères Pi éclieiiix, 
après un sema^n de [ourdain de Saxe, le successeur de 
saint Domiiiî(]ue. Dés la lin de: ses études, il de\itui 
«lecteurs) dans pinsieurs couvents, puis manie en tliéo* 
lügieà Paris (1244) et pieiiiier régent tUi situ/mm gnurak 
d<‘ Çf>logne (124 8), où il a Thomas d’Aquin pamii ses 
disciples. Sauf la brève f ianmthèse <le IWèchè tif* Ratis- 
boime fî260-l262), ce sera comme son port d’attache. 
Tout au long de son immense labeur, il a pris Arîsioie 
|.iour maître, dans sa méthode et ses lègles ck^ pensée, 
mais non j)as sen ilemerii dans ses thèses, Théokïgien et 
[philosophe, c’est aussi un vrai savant, sont ieux dVibseï • 
vation [personnelle et ne lecaikint pfiur cela devant am un 
ellori, longue iiiarche ou même ascension périlleust , t|Ui 
iiu.|U]éteiit sonveiiE ses làini!iei‘s. 

Sfiii de fimmûMms est nue tle st's (etmt's « |jhvsit|ues» : 
uiK ample phvsioiogie. et pnncipalenka]i iiik' phvsiningie 
humaine, [puîscjne Fluïmirie est le |)lus parlait des ani¬ 


maux. 

C> Ix-an livre appartiiu à la riche liînairie des ci [lauvies 
maîtres dti Oïliége fie Soi bonne ». (lonn aireiiieiit a lieaii' 
coii[) crauires, ce nVst pas iin don ni un legs, mais il Int 
acfieié. en 1384, [>our la somme tousiflérablefk^ 18 Ir.incs. 
ces Ipcaux fraiif s fit- la léToniie de (Tharh s \'. |)esant 
3,88 gi ammes f]\>î [>ur. 

On vol! ici, dans l’iniii.dc', tlenx remmes giavidt s. [)or 
taiil rnne un seul Items, l'autre fk s juint aux : C(4le-t i à 
denii fiia|H“e trune rit he cfuivei titre. A|nés i[uoi le petntrr 
ties fiisioires, t]ui n’est [)as celui d<’s Iïoi dures, a làf he 
la !)rifi('à son imagination dans les marges, on il a lepié- 
senié sutressi\f‘rnent : dans rangk'. une metc de tn|5]es: 
[mis, dans la marge înrérieure, unf‘ mère de t]uiniu|)]és. 
flout le relieur moderne a cotqx' les ïambes; enhn. dans 
la marge latérak*, rogutt* fFun bras, une géanie [loiiani 
28 fmusl 
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France, fin Xl il'et début XIV siècle. 
148 fr.,23.5 X 17.5 mm. 

B.N., Mss., Lat.7056 (ff.88v-89). 


Sa fc^lloniiion mrtlirvale pnntvt* (jTit" te rttuoil est un 
tlêiïif'itilîi'fiiK'iK,, voire un*’ t']jav'e <l’Olin ciistniiile t>eaii- 
toup plus impurtant, puisque le pîvmîcr It uilk i anud 
était au xv*" sidie le fJ82. CYMait fin reste un recueil 


laciice, piiistjiie notre' v^olmiie aciut'l iéuii]i deux vfïliirnes 
à peu prèsojiilemporains mais nelteineni disiiiHM.s, 

Dans ce retneil ]ar«:emei]i intei iiaiionaL ce qui ne doit 
pas étoiiner eit tuHie M<iyen A^e ru t itleiital, nous trou- 
vous suçressivement la I^actica clt' Ricf^ard TAiiglais^ l.i 
Jurande ei la petite /toi^emui (dont ratueur est ici <|ualifié 
« Clianceltcr de Montpellier», ce <|ui ne tloit pjas être 
néglige dans un exeiuplaiK' aussi aiicieni* fieux traités de 
la célèijre 7^’oiula, le traité g\'nccf>logkjue d’utie Cdéf>‘ 
[iatre également salernitaine, les Exf}nmeri((^ <3e «Maître 
Gilbert, Ctiaïuelter dc' Montpellieior encfiic* un traiié 
aiionvUK'fies inalatlif s fies ientines, un recueil dt' l eicHtc-s 


[iharinaeeuiiquc'S (« poudre,^, électuaires, sirops, cniguents 
et eTnjjlatres »), eidiii, d^iinportants ^Synoutmn». I.a 
sefunde par tiè, un |)eu |j]us récc'ine, est VAfiùdof^ire de 
Nic olas, encore un ouvrage salca iiitaîn. 

Dans Ic's inaiges du irailé g\tK"c(îlcjgic|Ue dc' (déojïatre, 
cm trouve ctiïq pagc's de cc's dessins légé'tf’nuait posté¬ 
rieurs, tpii n'oni pas de valeur scien.iilic|ue et dotii la 
c|ualité rc*ste fort loin, par exc inple, du Moscliion caio- 
lingi(*n de liruxelies, niais c]ui n'en soin pas moins un 
amusant témoignage de ralat riié uiéfüévale. 

Dans tout le volume, oti trouve’ par ailleurs beaucoup 
dc‘ gloses marginales <le^ plusieurs mains, h'afiddüiairf est 
paniculic^remeiU iiiECTessauE à cet égartl. [>ar 1rs snpplé- 
memts c]ui foitt plus ejue Ic' douillet. 
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Paul Orose, Histoire du rmmde 

traduction française, vers 1460 , 
426 {L, 430 X 310 mni. 

B.N., Mss., Fr ,64 (f 234 ). 


L< texte de ri hsioire du Monde Cjiu' F’aul Orose écrivit à 
la demandc cle saint Angustitt est suivi dkine cotnpilation, 
faite' efaprès Ic-s récits de Liieain, SucHone et Sali liste, tela- 
taiit les évéïiemeuis importants dc' Idiistfrin de Rottte, 
l.es grandes peintures semlilent étrc' de la main criin 


élîve du célf'bre [eau Foucjiiet. Celle tjui e st préseniéf* 
illustre l'hisloiic'fie Césat qui, d'aiiiés la tradiiicm, iiaf|uit 
par ro[)éralîon césaric inicb Riiîonrée de Irmines éploiées 
le cotais trAurélia la mire de César est éuiidu sut son lit- 


lin métU^câii deiiout flevani cdle extrait IVniaiiE par nue 
incision latérale. 


Ce genre dVipcTaiion était li éc|ueni eittv les Romains. 
Cl il était légal Scipion rAlricaîn avait vu ii' joui de la 
même laCfHi. Fn ellél une loi edic lée, dit-on, fiar Niima 
Poinpilius interdisait dVntener le coips crurie leîtiiTte 
grosse' sans en avoir au préalalïlc'f^xtraiî Tenlant, 
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Materia medica 


Jîisqidau A7!'* siède, médedne, chirur^e d matière 
médicale forment un. tmü dans le savoir médicaL 
àmque Irmlé de médedîie comprend-il ^néralement 
un aniidotüire important. 

Dans ce savoir, ce qui frappe avant tout, c'ed sa 
remarquable contmuiié depuis k Papyrus Ehers fns- 
qiraux manmerits médiévaux, savoir qui se prolon¬ 
gera et {fui aura cours jusqu au Vf ///* siècle^ 

Ijcs trois règnes (animaL végétal, minéral} >’ sont 
largement représentés. 


1) l£ rê^e ammal 

A celui-à, sont empruntés la vipère, le lézard, la corne 
de bœuf la poudre de momie, le musc, la corne de 
cerf, rimne el les excréments humains, f£s mollusques 
pulvérisés foumissent la chaux. Les animaux marins, 
Diode employé ^ Saleme contre le goitre. l£s béxoars 
empruntés aux pharmacopées arabe et persane font 
leur apparilum au A7/'‘ siècle. A cela s'ajoute et pour 
des siècles la célèbre thériaque d la composition aussi 
secrète que compliquée. Il faut aussi rappeler les 
sangsues. 


2} Le rêgjif xfégétal 

!l joue un rôle considérable dans la pharmacopée du 
Moyen Age, Rappelons que le mot drague sigmpe 
herbe sèche. A la fore dTamipe s ajoute au Moyen 
Age la flore d'Orient et les préparatiom arabes (sirops 
et électuaires) qu'Armtud de Villeneuve fc. I2J^ ou 
I2-P^-n t î-!3 n) complète par les extraits el les 
teintures. Il serait fa,dtdieux denumérer les plantes 


emplovées mais les innombrables herbiers du Moyen 
Age montrent les recherches ince,ssantes dont la phyto¬ 
thérapie e si I objet el où médecine savante et médecine 
populaire se rejoignent. 

3} Le rèiftie minéral 

Il représente aussi une part très importanle de la 
matière médicale. Depuis les mésopotamiens et jus- 
(juéau .VI ///^ siècle les jnerres précieuses >' jouent un 
rôle important. Il fant r ajouter les sels de mercure, 
les sels de fer, Dacétate de plomb el de cuivre, le 
soufre J Dalun, Darsemc, les terres médicamenteuses, 
le Siulfate de feu\ etc. 

!/i préparation de Dm franc contre les ulcères de 
la verge (orpiment vert, myrrhe, (dois, eau de rose et 
de plantain, vin blanc) survima dans le Oxiex sous 
le nom de mixture cathéténque jusqu'au XfX^ siècle. 
Certaines dermatoses seront traitées par des onctions 
jnercurielles, déjà précomsées par Théodoric, jusqu du 
xx^ siècle. 

A cela s'ajoutent des médicaments nouveaux 
comme Deau de vie, le vitriof lu thérébentine, le vilriof 
doux (éther), etc. 

l£s médecins et chirurgiens médiéxmux font éga¬ 
lement usage danndettes, de reliques, de formides 
magiques, de sétons, de cautères, de vésicatoires, 
L'efftcarité de la saignée, pour remédier au déséqui¬ 
libre des humeurs, qu elle soit révulsive ou dérivative, 
rCesl pas disadée. 

En concile si on, on peut dire que, contra ireîiient 
aux .siècles suivant, qui seront soiwent beaucoup 
moins actifs dans ce domaine, l'homme du Moy67i Age 
nd négligé aucun domaine du savoir et de Eexpé- 
rience pour tenter de soulager ou de giénr. 

MJ.Lil. 
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O io scorie le, de mat ma medka 

Italie^ méridionale, IX^’siéde. 

17 1 fï,, S60 X 270 mm. 

B.N.,Mss., Gr.2I?9(f;5). 

Pfciiiniuü Dioscoricks (ilickn (i’Anazarbe, contem¬ 
porain tJe Néron ei cies Fla\iefis. se !li méciedn niilitaire 
f.îCHii vovajîci a U-delà des frontières. Son oinrage est le 
fîlns ancien herbier peint cjui nous soit consené ennere- 
incMit, fjuelles que soietit les discussions c]ue l’on a pu 
soiilt'ver sur scjn originalité oii sur sa teneur [.n iiiiitiven 
Rerouseri dkine helle T'cliurç aux annes de Henri II 
et Diane de Poitiers, ce manusmt compte parmi les plus 
anciennes acciuisitions gicxcjues des collections royales. 
Malgré ses imuilations. il reste l’un des fleurons de notre 
tonds grec et Pun <k‘s principaux inonutTic^ms de la méde¬ 
cine aniique. 
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La loiTîie de son écTtture, une belle onciale gtecqia^ 
tai dive, le lait généralement atli ibiier à Thalie méri¬ 
dionale. C]\rsi là également c^u'il recui des notes et gloses 
arabes. d"au meïins deux mains, puis des nott^s et gloses 
latines du Xlll'siècle, C’est alors égalemeni (jue les images 
en furent numéroiées, en ffchillres arabes»; ce qui nous 
pennet de constater Cjunl était dés lors inntilé. de U)ut le 
preinitT Inre et de ta majeure part du deuxieme, pitisque 
la j>ieiniére image consenée porte le numéro 40, cauTes- 
pondant au 304 prirnitiL 

Au f.4v. une seule i>lante ; otHONXA (tia, 47). On 
rernarqtiera une manchette grecque originellf, ioe \ ridée, 
aspect), te nom arabe et une assez, kjiigue noie arabe, la 
transLTi|3LÎoii latine du nom grec éo^/îwîttcz). 

Au f.5, deux i>lames : 

— MVOCOTA {tiil 48y. On notera particuMérenieni une 
brève note en minuscule grecque, fieux lUïtes arabes 'au 
début du texte et prés de rimage), deux notes laiiues : la 
tratiscTii>tic>n, miomta, et la iraductioit étvinologiqutx 
ûuncidû mun^ (fîteiîle tîe stuii is). 

— it'ATic (313, 49). On remarquera la manchette grcc- 
t]ue originelle dans la marge interne, înxAMFS ivertu , 
une longue liste originelle de presa iptions fiatis la margt' 
exierue riiiti{Kiuiies j>ai le sigle de PAïCAi, deux notes 
arabts eomiiK; tians rai licle précédem, la transmption 
latine fnaîis)^ | *tiis la trausn iption tlu nom arabe {arahaiy 
sagerd) et rindication du nom intlien (iihukgmdmi'yL 

Notre mai msn il resta donc en usage au moins quatre 
siéçk s, ce c]ui ex| jliqiie son état d’usure. Lu taiî, i Vst 
i use] U au x\ nr siècle c^ue Dioscoi ide sera la pt emiêre 
auiorité de la mahêre mMiade. 
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Dioscoi'idr, Kitab al-adreiya al-mufrada 
Xp- s iédtx 

124 n., 410 X 300 mm. 

B.N., Mss, Or., Arabr 4947 (f. I9\ ). 

1 raduction litlérale des c iu(| livrets de* Diosetuidc, Lu tine 
au fiébtit du hvie I ei lin du livre noianimeiit. 

11istorif]ueuH'ur en friiient la riaiismission du texin* 
gi(x %ri‘M laiu à raral»' fïai riiiu nuédiaiii tlu wiiaque: 
la version arabe du Diosrttride est I ti u\re de Stijïbai»* 
hb de Basile, elle Eut toirigee pat Ilunavti i(>n fsliàq .i 
Hagdad ;ui siècle, I ti Ote idem, à ta t oui dt .Mul 

al-Ka!irnàn III df^ t.'ordoue. de nornbieirx sa^ams gravi 
tait^tii autourdtt prince, dtnic di s inédet iris pa]mi les(|uels 
l l.istl.n tbn Cha|ir4>ut. [.\nipeiem Romain II adtessa au 
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calife un exemplaire du Dioscoride et dui dépêcher de 
Ctmstaniiiicïfîle le fiKîiue Ni(;ol<is jkîui aider à bi iiatkic- 
MO]i car peu de personnes savaieni: le grec 

Cette CO]>ie présente de nf>ni!>reuses siinitiiudes avec le 
manuscrit grec 2179 (N“ 55); ils ont été copiés sûre¬ 
ment à partir dViii ardtét^pe c<)inninir Nfnre inantis- 
crit contient aussi 160 lij^ures, 70 idtrntkjues à celles du 
rnanusa it grec, 90 similaires et souvent mieux h nies, ce 
qui pemiet de çoinhler des lacunes. Il a été Copié par 
Hishàrn ibn Musa al-Masîh? connu sous le nom de Beh- 
nàni {fd9v'). 

La fjaj^e cxpt>sée représente une jdaiiTe iKïiiiïiiée 
Persea (?) décrite comme pousstmt en Ep; 7 pte et emplovée 
potir soigner les maux crestomac. 
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Apulcîus, Antoiiîus Musa, eic 

Région de Reims ou Laon, milieu IK^ siècle.^ 
63 tR, 280 X 205 mrrn 
B.N., Mss.. Lat6862(Ll8v}. 


A[jrés Dioscoride, A|.ïutée com|.iosa également un heiE>iei 
peint, be^aucfïup moins iniportant^ mais dont ce moindit^ 
volume lacîlita la dînusion. 

Par ses éa itures comme par ses peiiitu] es, ce \ éneiable 
mannsciii paraît se rattacher à I ev'olc dc' Reitits, vêts k 
milieu du tx'" siècle. Il vint j>lus tait! à .Saint-P<’Te <le 
Chartres, saits doute [>ai les soins de I evéque métletin 
Fulbert, bit^nlaiteur fie cette abl>ayf‘- On ne sait dans 
<]uelle circonstance il eu lut soustrait. Balu/e I atheia 
|iani]i (rautres livres de Rt^né Hardy, conseil Ici au Cdià- 
lelet. A la mort de Colbert, latigué, mutilé, œ iikuiu- 
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incni de bi iTirtltx:i!ie caroljn^îiciiTio fia prisé 20 snus! 
Sans clontt' lia-il aux wiix des ]il>ra(res. par h s 

iiiuliiplès noies iiiartriiiaks (|ui coniîiburni à nous le 
re IHIT (‘ [ >in' I i ( UI i èï'einta i î [ >i ('< i eux. 

A[>rés la leirre ajKKiTphe d’I Üpfxsaaie à NïtVciK* fini 
aiiïKbioiiisine de quatre siéeles), jKHir lui presrriie nu 
calendrier diétélifjue, ou v irouve ]îni]ei}>ak‘Tnent l’ou¬ 
vrage cl'AjaikV, précédé <hi [laiié (rAiiioiiins Miisa, le 
iriédecSi] rl'An^isie. sur la f>êtotnc, ei de tlcux uihles : 
ruiie, a!j>liaiïétk|ue, inarquanl le nombre de ((venus» 
reeoniiLK S à c h.i<|ue plante ; rauirej inédiodiqne, donnant 
la réléience des ehapiirts où est n^’utioTiiné eha(|iLe 
inaL 

Rti oiiire, dùm moins six mains, dans les marges, des 
niancht'ties mais aussi des notes variées ; obseiTadoiis 
médicales, reteites médicinales* [>r(‘seri[)ii(îiis diverses, 
voire iritaniations, le plus souvent sans ra|ipori avec le 
lexK voisin mais consdiiianl de considéiabk's su|5plé- 
tnenfs, dont ou n'a paseneore ideiuidé Ic-s autcaii s. 

Ati Ih IS\, on v'fïii la fitt de la tieitxiéme table d’Apulée^ 
avec des su|)pléir]enis [x^stéi ieurs. Dans la moi lié inié- 
1 ieure de la page, Fsc ulajx' euiü' tkuix plants de béloiiie, 
avec nue légende plus l éceuie : u Scolaphis qui ckVouvi it 
la béioiue». Dans la marge, d’une même main, un 


onguent et uti eataplasineeonire [a pleurésie, [mis la l éj^fé- 
tition [dus con ecie de la meme lég< tule : « F.scula|ïe 


décvjuvi it la bétoine »* 

Au 1.19, \r dé!>u[ du lexte (don/e noms de la [>étoine, 
sa d(‘sn’iption, une ineautadou ta tles indieaiîons poui' la 
cuedleneL Datisla marge, une I jouillie pour la toux, deux 
recettes à !>ase de roittai iu, et ... des prières contre le sai- 
giKaiieni de lU'/^ a dire dans l'oicille du patient, 

.Sonveni apf telée ((lu rlie sacrée » fJiierty/fùhmmî^ l>ai les 
(iiecs ei les Laiiiis à leur siitie, la béioine esi (oiisidéiét^ 


eoinine une panacée, a laqtu Ile Aiiti>nins Musa lecoiinaîl 
I 7 usages. 
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Nîcandre, Tlurmca ff /îlrxiphûrmaca 

CDnstanïint^plc, début X' siérip, 

48 IL, H)0 X 125 mm, 

B.N., Su|>pl. gT.247 (1.5). 

Pimjchf 

Dans rAiin(]iiiié puis au Moven Age, on ucuivf un assez 
grand noiijlne d’cnivrages médicaux s{>us lorme [loélitjue. 
Alors <[U(' le livit^ élan lare et cher, le rvtbme laciÜtait 
la lïtémoiisation. Mais Culles de CüorlKil ajoute (jue 
I>areille tonne imf iosc coiicisioii vi prêt isioii. 


Médecin, poète ta gratninai] ien, N kandretle Colophoii 
vrcui au il^ siècle avant notre ère, à la tour d’Attale, roi 
de Pergame, la pairie future de (ialien et d'Oribase. La 
majeure jjari de son œim eest [iei cliie. Sa l'ffmaijftie est un 
naiîé sur les tnorsutes des frètes sauvages, particulière- 
ment des serjrents, et des insectes verniuieux : It s j>récau- 
ttonsa prendre pour les cHiter et les remède s piejjnes à 
les guérir. 

Au siècle suivaiu* Miîhridate com[K)sa le eontrepoison 
(jiii consencra sem nom* coinirortani 16 subsianccs, 
notamuK lit fie l'opium et des lierbes aromaiitjues. Mais 
c’est Qiion, le médecin de Irajaii, qui donnera le nom 
de fhfiKtçue k la lormule (Péiex tuaire entre temps complé¬ 
tée [jai /Viidroinaquc. le médecin d(“ Néron* qui, potir la 
meure à Lalrri de tonte altération, avaii à son uuir énu* 
ntérédans un pijéine les 71 substances Cjui entraient dans 
sa conipositifrn. 

Soti.sdes formules diverses, com[)oi tant SU à 60 subs* 
lances* elle sera teinie jusqu’à la fin du XVIII'^ sièt \e fxnir 
une v'éritalrle [îanacée. Il n\ a [>as si longiemps, elle ligu- 
rait encore, [rarmi les ékx tua ires, dans le^s dictkînnaircs 
d’odicine. prescnie, en raison de ses [)ro|>i#tés opiat ées, 
pour les aîlecticms des voies efigestives, notamment les 
spasnuss et les voitdssernenits. 

Non e exemplaire coitipie j>arinii les plus aiici<Mis monu¬ 
ments de la minusaile giecque* substituée à l'onciale vers 
le mllit'u du tv siècle. Par son sivU' et sa com|ios]!ion. 
.seuil décor jxàrit se latiat fit' diiecieiiient à la plus jrure 
tradition hellénistique, telle qu'on peut la voir datis les 
peimures de Ptrmjréi. On voit ici le délnit de la prépara- 
lion. La légende inditjue : « PaYsaX PIIjVNT DFS PI ANTts» 
ti [îréeise les noms de fdnsieLii s ingrétlienis. 
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I.c livre de la Thériatjne 

73 fl., 370 X 290 mm. 

595 H/l 199. 

B,N., M-ss. Or.* Arabe 2964 (U 7 ). 

Pr(‘inj(’i (lis( (>ui s aiiribué à Chilien, sur les électiunies : 
le comtnenuiiie serait de joannes Oraiiimarikos, Valivà 
al-N!ahav^i, philosojrhe jac obue al< xandi itt du W siècle: 
en lait selon \L Meverhol. <A*st iitx’ [Hodia tion pseudo 
s( ieiitifajiK'^ de la basse épotjite alexandriiie. Le ('o|>jste 
SC noiniTK' Muhammad ihn Afjî I-Fallu il aurait trausent 
te lexte [loiir la biblinihéque d’un certain Vlalimiid .Abu 
T-Laih, TOUS deux se([ 4 ilenrs de .Ali. (juatnéme (ali]<‘ 
03 tho< 1(>Xt‘. 
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[.<■ U xtf t^s[ v^ïcaliso; les titres et \c^t:n- 

des sont (‘xéeutés en airaetères couliques, d'un sïvle t^iii 
s’esE [H rpétiie <iii IV-VI ' siècle de l’HègircA xtr siècle. I.a 
tact tire treïisen:it>le t'sE teille de récole de Bagdad mais 
d'une coiicepiîon svr<)-inésop(>E;irï’iieiiiie : en elïet. les 
scènes d’nne' iTianière générale scjiie assez animées, un 
détoi (aiTtiliereiKoure les personnages, Int en possession 
de J.F, Bonasire, [diarrnacieTR en 1832. 

Re|iiésentinion (le la préparation de la I héi iac]ne (d, 
niss. Sn|>[jl. C>ree 247^ N“ â8K 


60 

Maixelliis, de medicamentis 

Fidda, siècle, 2*’quarT. 

150 il., 2S0 X 240 mm. 

B.N., Mss., Lat.6fi80 ((T’JOv-?!). 


Marcel Ins de Bordeaux, un gallo-roniaiîï, lui Ardnatre 
<M Main e des oiticés de Théodose, à la cour de Milan, vers 
390. <Jna lieiule penser qu'il avait commencé sa caiTièrc 
sous ViEidinanns. un (lalricain». Comte des Archian cs de 
\ alériEinlt'n B’’(364-375). 


.S’il admet des remèdes populaires et campagnards, son 
ouvrage n'est nulleinent un « recueil de recettes magiques 
et absurdes I) eoinnu^ on a fïai kus fli[, mais il nous a 
conseîTC de précieuses reliques de la plrannacopéc gau¬ 
loise, cju’il nous signale d’ailleurs expressément. Apres 
[>liisieuTs |{‘[nes d'anciens auteurs. Il regrovi[>e eu 36 clia- 
pitres {pielque 2 700 remèdes à tous les maux possibles, 
de la tète aux pieds. 

Malgré son intérêt certain, ronvrage u’a louieloîs 


( (ïTiiui qiéiiue !aît>le didusion, et on en eonseixe seule- 
nu nt deux exemplaires carolingiens. Et rii sans un] doute 
à l'tilda sous Fabbatiat de Raban Mani t822-842\ celui-ci 
UC JUS picbentt' riiitérèE siqqdémtniaire tEavoir été fjré- 
paré par Janus Cru itarius jx^ur sen ir dc' copif à la pie- 
miére étîition, îiiiprimcV à Bàle, chez Froben, eu 1536. 
Il appaitiiit ensuite à l’érudit Claiule Saumaisc Ü5S8- 
] 6.531 j>ins au inagisirat dijonnais Pliililxrt di‘ la Maie, 
avant dkanrera la Bibliothèque du Rouen 1719. 

Oi, la Hiblioihé(:|ue inuuicipale de Laou possède 
rexemplain^ imprimé de.Saumaise, abondamment annoté 
par c<^lui-t i, qui s'aiiacha notamment à rétaldii les leçons 
authemiqties du mainiscrit, abusivt incaii eon igées p.u 
rcrliti ui. Il en lit tlon par la suite à René Moreau. IXwen 
d<“ la Fac ulté de Médec ine de Pai is. A|>rés la iiKiii de te 
dernk'i , il lui acijuis par le giand bibliophile' qiic' luE le 
(Tancelier d'Aguessc ,iu : à la dis[iei sioTi de l ettt' l ic he 
biblioihéfjne, eu 17X5, il lui acheté avec [dusienrs o/u- 


laines d’anires volumes par les prcmouirés dc‘ .Saint- 
Mai tin de Laon. 

Mais la Bibliothèque mimicijjale de Laou possède aussi 
l'aune exemplaire carolingien de Marcellus, cpii e st un 
exceptionnel mc^jnccmc’in i\r la sc H’iue médicale caroîim 
gienne. On voit en ellet dans ses marges ries nianchertes, 
des réflexions très avisées, fjiielrjues sufipléinents éprciu- 
vés* des signes criEic|ites. enlin d'autres signes destinés a 
la consiiiiuioti cfaiïic'gés spécialisés; tout cela étant fniii- 
cîpalcment attnl>ualde à Tévéquc' inédtxan Parciulc^ jxiis 
au maître Martin Scot. 

Ici, ou j>eiii voir la dcTiiiére ligne du S 89 et les 90- 
103 du chapitre XV1, eoncernani la loux, puis le titie ei 
le commencemem du cliapitre XVIJ. Ou rcxnanjut'ia 
particulièrement te ^ 100, aux dernières lignes du 1,7(K : 
une ionnnle originale de Vindicianns, dont tui-ménic' 
ou son successeur oivsen'ait en conclusion ( 3 ne fur remtr/r 
profile auMt aux chevaux qm fouMenl*. C èiail diUic nn 
te remède de cheval ii : du soufre vil tnélé à de la très vieille 
ax<ïuge rie porc . Mais un archîatre impérial devait aussi 
piTndre soin de la cavak^rie, hoiiimc^s t'i bcac's. Il n’c'n c'st 
pas moins singulier quoique parfaitement nomial, dt' voir 
cet ouvTage d’nn archîatre iiiipcTial c'i înilir.jirc\ 450 ans 
plus lard exacEemeiii, rc^ipparaïiie aux mains d’un antre 
mtxlecin imal et militaire; à sc^ deniaiiclei si k texie ne sc' 
serait pas nausmis, de- sièc le en siècle, par le palais inifié- 
rial [>nis par le palais tnèrovingiem.. 
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Antidotairc 

Xlï'^sièclr, 3*" quart. 

107 fi;, 270 X 175 mm. 

B.N., Mss., Lat.l6I87 {fl.40v-4I). 

(ie fiel aulîffofaire alj^fhabéhcjiie fut légué an Colk'ge ck' 
Sorbonne par l’un de srs membrc's. )ai(]ues de F^aclone, 
maîiïcés ans médecine et ihc'ologit', pas moins, vers h 
milieu du xtv*^ sieV le. Divers possesseurs succc ssÎIn v fini 
ajouté notes et recett<*s [loiiv ellc s, pendant une fionnc' c en 
laine crannèc's II est nialhcairtaisemc iit niutilede son pi c 
mier leiullet, etnjui nous prive nés probabkineni d'indi¬ 
cations |)récicuses pour en r< trac er riiistoire. 

Au r,4(h , on peut voir diversc‘s loniiules de gargai ismt 
[luis, clkine main pins récente, une ic-o tte sufïplémeu 
taire, une c ciïiijiositk^n r|ue sou U anse 1 ij item dur ti oiivc t 
meiTetlIense, étant apte à « rrstanrcT la iiiéuioire. torîific i 
le ceTxeaii ei tour le Cf>ips ». 

Au L J 1. on voit une lielk' initiale 11 a rtnceaux (‘f cpiatrc 
lonniik's de sirops (appek's hürfeiwrti^ : les trois [îicmic'rs 
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attribués rcspetimr'nimi à Galien, AndroîTia<|Lit (le rnéde- 
cii; de Néron, auteur d’une thériaque : rf, 58), Srri- 
bonius Lar^^is (ruiie des sources principales de Marœb 
[us) ; le quatrième, aiiorïyme. Puis une^adeuse ini tiale 1 : 
une jet me femme personnifiant l’hygiène, comme l’in¬ 
dique le texte ' «f^aesf samtas...^. 

On rcmarcjuera an |jassage les inconections de ce bas- 
latin médical : il ne faudrait pas d’h pour arîeriaca, mais 
il en laudrait pour hyf^ü... 
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Platearîus, Le Ih^re des simples médecines 

siècle, 102 fi-, 275 x 200 mm. 

B-N-, Mss., Lat.l7848{f;20vi 

Cet herbier n’esi peut-être pas de facture très soignée, 
mais ses dessins coloriés sont amusants et très réalistes. 
L’enluminure représente la « ctieillette » de la tTiandragorc', 
plante à la fois maléfique et sa née. Cette solanéc passait, 
depuis la plus haute antiquité, pour une plante magique 
à la fois jxHU la fonne^ presqit’htimaitie de sa racnie et 
pour scs propi’iétés liallucinogcnes. L’arrachage de la 
mandragore demande tout un cérémoniaL Par une nuit 
sombre, il lauî y aller avec un chien noir. On attache par 
une corde composée de .s chtn^eux dhme vierge le cliien à 
la racine de la plante et il fant s’enfuir en se bouchant 
les oreilles sous peine de trépasser, U man<iiagf>ie triant 
de laiton liumaine. Ensuite, on trouv'e le chien mort et la 
racine arrachee. Elle avait, dit-on, le pouvoir de faire 
ouvrii' les portes et découvrir les ticsoi's. Ün Pappelaii 
donc tnandragore ou main de gloire (cL Achim von 
Arnim, Ceintes Iji/arres). 
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Piateariiis-, Le tiifre des simples médecines 
XV^ siècle. 

51 fi., 280 X 190 mm, 

B.N., Mss., Fi\1311 (f.l ). 

Il s’agit d'une traduction française du Cirm imkim dt' 
Mattlieus Plaiearius. Platearîus appartenait à une famille 
italienne qui compta plusieurs médecins fie l’E'cfile de 
Sa Ici lie tîont Mati ficus. 

Ce traité traduit sous les titres tie t hvre dei mnplei 
ou eiictjrt^ fl<' Vifirrhtmsk eut un giand succès puisque la 
Bilïliotlièquc Nationale en possède à elle seule quinze 
exemplaires. 





L’ouvrage traite de la matière médicale, de la tfiéra- 
peutif^ue, du bon et du mauvais usage des drogues. Il 
av'aît connue utilisateurs les métlecius, mais aussi les 
chirurgiens, les apotfiicaiies et les herbtnisies. C’est sans 
doute la raisfiii tlu succès de sa traduction cai; à pat t les 
médecins, les autres catégories soîgnaïues tie connais¬ 
saient que pt^u ou pas du tout la langue latine. 

c’est une sorte de tliciionnaire où les jîlantcs. les 
minéraux Jt^s substances animales (momie, os de seiche, 
ctirnes d’anitnanx) lormant la phamiacf>]ic e tl alors sont 
dassés par ordre alpfiabèiic|ut‘. Ce bel exeniplaire est le 
tome III^ de l'fiuviage. On peut lire sur la page de 
gaidetjü’il appartint au roi Louis XII et fut oilen par 
ce derniei â son premiei ministre et ami, le cardinal 
Georges d'Aiubfjise. Les tleux plantes du l.i sont lt‘ 
Citlfebés (Cubel)a olïicinaliS/ tfnii< ardiaque, et la Cfiptlid 
Venens (chc-veux de VX'nusf La capillaire est emplovéc 
encore maintenam pour ses vertus aiititussives et txinrre 
rastfinu' et la coqueluche (siro|i de capillaite.L 
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Platcariiis, Lf Ih^re de.^ siïnpli\s jnedechm 
X\''* siècle. 

i88 0., S20 X 255 inni, 

B,Nk, Mss., Fn623{r.23l 

C]c- iTianusa tt. assej! soigné, |îrovk‘iu de b bifilioihéque de 
Gasioii d; Orléans : c \ s) iin<- (k s ttonibrenses iradnt rioi] 
du Pl.iuai ius qui porte <les titres [taHois un peu dilïé* 
rems. Au dél>ni une table rnéiiiiïdicjUL elasse plantes et 
piiHlnits par rnalatlks. L’ouvrage flont It^ texte suit les 
détaille dans un oidrt' |>tireineni alplialuMique, 

Les peint mes stîiit banales plantes stvlisées, dexora- 
fives^ mais jx-ii reeonnaissables- 

I (jUEclois le rroiirispîcc* exfïosé vsi iniéressant : à g;ni< he 
raiiteui éfrii assis dans une cathédiale stjii inanusn it sue 
les genoux. Au-dessus de lui sur des étagères, dis pots et 
des <it>jets divi-rs. A droite, au frii inier |jlain mi homme 
et ime feniuie iriem des plantes idTiniiales, Disant eux 
des alambic s, et» au lond dans le fover d itne eliemmee, 
trois aihartors. 

La boiftuit' ainiisaïue et soignée avec ses gToirscjUi s 
évoluant au ttiitieu de lli'urs et île rinceaux vu mallieu- 
l euseint^iH assez bottée. 
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Plateariiis, Le !hre des simples mcdetines 
x\'^ siècle. 

325 fT., 345 x 245 mm. 

B.N.. Mss.. Fr. 12319 (X42). 

Ceî autre exemplaire de VHerhonste, îx* commence qu'au 
(.39 du maruiHTiu Le texte eu est soiguê mais les plantes, 
très snUsées, placées en regaid des chapines ne sont la 
plupart du temps identifiables que lors de la ieaure de la 
notice qui les concerne. Id un homme au bord d un 
Heure se penché potir récolter le bois d'âloe laloès' : ce 
bois provenait dit le texte de la haute Babvloiiie. Il a de 
multiples vertus : «conforte resioinac, fait bonne diges¬ 
tion et rault contre Fehlcsse du cuer et du cenel... courre 
pâmoison et contre la vetiue des fleurs aiLX femmes... ». 

Encore récemment l'aloès était utilisé comme pursatil 
ou comme tonique, il jouit aussi de pmpriétés emtnéna- 
gognes. On rutilisait en teinture, simple ou compfïsée, 
en poudre et en pilules. 
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Plateaidtis, Le Ihre des simples medednes 

Fin siècle. 

197 fF, 340 X 25S mm. 

B.X., Mss., Fr. 12322 XlS/v). 

Ce beau manustTit, un peu lardil. de la traduction du 
Cma fm(am comporte d'abord le texte ^eul dans let|iiel 
lès [liantes et produits divers sont classés par ordre alpha¬ 
bétique. les ilfusnations étant rejetées à la fin du volume. 

Ces très belles peintures ont en pour modèle un 
manuscrit consetvé aciuelleîneni à Lénin^ad dans la 
bibliothèque publique .Salr\ kov Chtthedrin. 

Les enluminures sont l^ceuvre du peintre dit le .Maître 
de Charles d'.Angoulème, le présumé Robinet Tesiar<l, 
Le fini de l’exhaitioii n'a d'égal qtie la o^produciion 
absolument fidèle des fleurs et dt‘s plantes décrites. Id 
un homme tenant un godet récolte le «Baume» * Bal- 
iamumf dans un petit tonneau. 

La « liqueur » de l arbre se nomme opobaisumum : elle 
soigne de nombreux maux, son seul ilelatit esi un prix 
ékvé. On l'c^nploie : en application externe contre la 
rétention d'urine, délavée dans Fean chaude contre les 
maux de ventre, enfin en gouttes dans les oreilles contre 
les douleuix de cet organe, et aussi contie les aflectifins 
demaires. 
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Bencao Gangiim, Le ^and htrbkr de k Chûu’ 

par Li Shirhen 

Edi lion de 1735, basée sur Fédinoti de 1717, 
annotée par un niissioiinaii t\ 

B,N., Mss. Or., Chinois 5280. 

Cou* iiJumiMioitalc* pluii in^uojK^t^ <-ii 52 diai>itro, plus 
iint' prélacf* iint’ iiiiriHiuaioi!i, 2 chapitres trintleN des 
ma ladies cl 3 ctiEifiin es d'illusrraiioiis, a été compilée par 
El Shirhen de 1552 à 1578 sm la base de 4 1 « maieria 
médita )>, de 360 traités <le iné<îet iiie et de 501 autres 
ouvrages seîeiiiifu]iies. Elle décrit 1 892 su[>siances tEoii- 
gine végétale, animale fui iiiiiiéi 7 ile, donnant pour cha- 
( iiiu: le lUHïi srieiitilitjtie, le nom poptilairc, les riiaiions 
dans la littérature antérieure, le mode de fabrication 
et fie ctiiiservatioiu It s jjiopriétês et l'application. 

Très soment réédité jns£|u’à nos if>iirs, cet oimage 
capital fit* la tiiêdecitie rhinf>ise a suscité riiuérei des 


R^P. Jésuites de la Mission de Chine ; von par exemple 
la'trafluction (lancaisc par le R. P. Kraixxiis-Xavier Den- 
(recolles, SJ., de la notice concernant le ginseng in B.N., 
Mss. Français 17238, ioL 75 sq. 
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THcuinum saiiîtatîs 

Lombardie, xiv^ siècle, 3® quart. 

104 B., 325 X 240 mm. 

B,N., Mss., Nouv. acq. lat. 1673 (f 32). 

Pknehe 5 . 

TûCîihti/m dans ce latin médical livbride que nous 

avons déjà niaiuie fois rencontré, ceîa signifie .Itotuc/ f/c 
santé. C*est une compilation assez large, conceniatit tout 
ce qui peut influer sur la santé ou ptnier reméfle à la 
maladie ; les produits les plus divers du régne végétal et 
du régne animal, les vents et les saisons, les vêtements, les 
actes tle la vie humaine (sommeil et repos, repas, ivresse 
et vomissement, équitation et lutte, conversaiion, e(c., en 
quelques 200 articles. 

Le texte en est toujours plus ou moins sommaire. Cer¬ 
tains exemplaires s’y léfliiisenL. Mais jdusieurs exem¬ 
plaires de luxe, comme celui-ci et le suivant, sont princi- 
paleiiient des livres d'images. Il est d'ailleurs étonnant de 
voir comment des programmes d’images très proches, qui 
sup[30sent une iransniissioii directe, jkiivent coexister 
avec des divergences dans l'ordre de la réalisation et [jIus 
encore dans les textes. 

D’aptes une noie allernaiidc postérieure d'une soixan¬ 
taine d’années, cet exemplaire appartint iniiiaienifrit â 
l’AixEiduc Léopold d’Auü iche (1358^ !386:i, aïeul de l’Lm- 
peieur Prédéric îll ( 1440-1493), cjui avait épcuivt' en 136.5 
Verde V'iscomi, fille de Barnabo Visconti, l>uf de* Milan 
(I354-J385^. Plus tard, on iit* sait en t|uelle citcoiisiatife, 
le manuscrit était passé en Onent. et la nore allemande 
est suivie d’niic^ ins(Tij>Eion arabe signalant qu'il a été 
apporté de Smvrne isans doute à Constautinoplei. 

Otitre le <( pol irait » de ratiieiiî piésxrilant son lîvie, 
cei exemplaire cnni[:KirEe 205 articles. Pour chacun, le 
compilateur indu|u(^ son nom. l’auteur qu'il a utilise, la 
liât lire ou la qualité de t'o[>ieE Icomldiiaison de chaud, 
h'oid. sec, humide', avec li'urs 4 degiés), son origine ou 
son meilleur étau son avanragt* et ses iriconvémenrs, avex 
le.s iiiovens d'v ic'mêdier. 
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Ainsi, r.32, la RU K (RîUa), que Ton cueille dans un jai - 
dir] : clic est chaude et sèche, tTieiîleure quand elle pousse 
près d'un figuier ; elle augmente l'acuité visuelle ci résorbe 
les vcmosi:ès> mais elle agite le spemic, cxcitam ainsi 
]'appel il sexuel ; on tloit donc y remédier par des cal¬ 
mants. 

Ainsi encore le coriandre: (1.3 KO : il est froid et sec, 
meilleur cultivé au jardin et Irais cueilli; s’il calme la 
fiévTe, il nuit ati cœur ; on doit dtincen user avec un sirop 
acidulé- 

ObseiTons enfin qiron neuve, d’une seule main, 
d'assez nombreuses notes du xv-- siècle, très cursives, en 
latin et tchèque. 
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Taeuînum sanitatis 

Rhénanie, milieu XV® siècle. 
108 fT-, 320 X 220 mm. 

B.N., Mss., Lab9333 (f.30). 



D'après les armes peintes au (iébut, très peu après son 
excciiiion, ce beau manusa ii, assez seitiblahle au prccé- 
dent mais postérieur de 60 ou 80 ans, aurait appartenu 
au Comte Louis de Wurtemberg et à son épouse Mathilde, 
fille de Louis tic Bavière, Comte Palatin du Rhin. 

Cei exemplaire présente à peu prés le meme pro¬ 
gramme c|uc le précédent :: le portrait de LauLeur et 
207 articles, avec un petit nombre' de difFèrences dans 
l’ordre et la concefition des images. Par contre, on cons¬ 
tate avec étonnement de considérables différences dans les 
textes, un peu plus développés du reste. t|ui détriveni la 
tf complexion H de Pobjeti, son meillciii choix, son avan¬ 
tage et son inconvénient, le moyen d*y remédiei, mais 
aussi les humeurs qu'il peut augmenter ou produire, et 
ses convenances (de tempérament, saison, région). 

Ainsi, Thysope (Y^ofrus) est chaude et sèche au 3* dt gré ; 
la meilleure est la variété horticole ou domestique, fraiche 
cueillie ; elle ap|jorre un adjuvant à la pchiriiie et ccîiitre 
la toux humide, mais elle nuit au ceœeau par sa u fuuio- 
site » ; elle engendre des humours aigres ; elle convient aux 
tempéraments froids et humides, ruîiamment aux vieil¬ 
lards déoépits, ainsi qu’en hiver et dans les pays froids. 

De fatL cette herbe sacrée des juifs esi un remède aux 
afTections du poumon, notamment un exfît'Ciorani <|uc 
I on eiri]doyaiî récemment encore contre la toux et dans 
les {xises d'asthme. Avec les fleurs, on faisait on outre une 
tisane stomachique, stimulante et ionique. 

Observons enfin tjue le texte est temt entier doublé 
d’une iradueiion allemande un peu plus récentc. 
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Opuscules médicaux et rhiïnîqties 

xv*" siècle, 

66 fT., 220 X MO mm. 

B.N., Mss., Fr. 19991 {F.62), 


élange dîv'ers où l’on trouve «l.a naihoinie '.sic selon 
alieii», un traité anonvme sut le rajeutùs.sement, un 
lire sur la prolongation de la vie. 

Ces sujets expliquent l'illiisEïatîon t i-contre, îtionîtant 
I matériel de disiillatûjii. Ln ellet, ainsi t]ue I t nit Cutv 
‘aujouan, dans le chapitre t|u'il consacre à n l a science 
ins rOcchlem méditHal cfirétieiiH dans I Misuure Gene- 
le des .Scences, (Tome L Paris, P-L-F. KH)6 pp. 631- 



















l>icn qur la thinvif i^onible si'avoii' jamais hyuré 
<laiis lc*s [îicîjfîamiiU’s sc fïiàims du Movc'ii dos iuxIht- 
ohos aoliws s’oxortxni tiaiis CO domaino. lillos so lont sous 
l'iuEhioiiot', floino dos ôcriEs araln^s caJiiiiiH* lo ^Senr- 
iufti secreîomme ou lo Dr ahiwhiihffSif tk' Rlia/cs t|U! 
amoisscnt losconnaissancos tirculant ou (Kcidoni ot d'au- 
iro [)ai E sous E’îniliioiico dkino iia^liaou nusEiro-allo^o- 
ric|ii(' plus ou nu>in:S raitaolîoo au |iscnitlo’Gort}oi oï tpii 
chorchoiu à obionir do For on uuîssani. dans dos oondt- 
Mous api Ji(>pï[ïi iéos lo souiro oî lo vikaixouï (tiiotvui oï «. 
Ainsi iiaTsso^iii dos j>rtKrdds iiouvc^aux intdrossauî lo vîirail, 
la toi lit Lir e dos ôtoilos on la irouipo dos aoiors, la tiiiso au 
point <lu nunoriol d’oN])dnnK-n!aiîon. aussi liion dos lours 
c]ut' t!t s alainhics oi dos ap|ïaroils on vt irt' rt k s tioiix 
^ aiitios dôoovtvtatoH <iii Movon A^o : l'alcool ot los actdc^s 
minôraux. sulluriquo vt tinrk|iics Mais aussi ilo cos [oclior- 
cIk’s naivstau ô^akmont dos roccttf^s laiitaisistos lïasôes 
sur dos « dltn librations invsiujuos i|ui tiioloru à la labri- 
cattoii dc‘s inoEaux prdi ioux, l^i i oc horilio <k' la sanid, do 
la joimosso, do la jntissatMO ot do la [X'Hok tioins. On ddbou- 
t lio alors sur uno loi’rtio d akhinvio t)ii les osn’oquonos 


sont noinhrousos Cinoiqtt’il on smi, lo Movott A^o ii’a f>as 
roussi à Ta il O do la tiuinio uno odt itablo srioru o mais a 
souloiuoni ddfini flo inauidrr rolaiivomont pnViso dillô- 
rontos maiiijjulaitons odoctutVs au laljoiatoiro : disnlla- 
[itjn, suldtmatioiu calf ination, lixatioti. oit\ 
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Oi'oiK’c Vm(\ lü'ninl de irait(\s akhimique^ 

Paris, )53.5-15S7. 

119 fi:, 315 X 210 mm. 

Mss., Laî.7147 (CKv). 

Kils du tikxhxin asnonoino hiiançoiinais I ranoois Fine, 
fiotii-ftis du inddï ciii la ianconnais Muliol Pinô, Oronio 
l ino iiaqnii à iii e.ijkoil lo 20 dôoomltro MOI. vois lo cro- 
pusonlo voi*|>dral t». Mathôiiiaiioion. asironoini*, ak liiinisto, 
il Int prolossoui au (üolld^o Roval ou 1^32. Il nioiiiut a 
Paris, dans la gôiio, Ir^itn tolno I ■>') '). Ouii o du ors {>uv ra- 
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gcs imprimés ou manusn its, qui ne tïrcnr pas sa fortune, 
il nous a laissé une importante horloge, consniuie en 
1553 pour lé Caifliiial de Ltïixaine et eoiisnxéé à la 
B ibl i Or h èqUC Sa i nte- Genevieve. 

Il nVsi pas rauieui mais seulement le compilaieui et 
le iranstripteur des nombreux traités alehimitjiies réunis 
dans ce volume à son usage. Plusieurs d’enrre eux sont 
signés et datés. Il va en outre inserii diverses nenes 
chionologîques perso une Ik s. noLamment sur sa nais- 
Siiriœ. 

Le dernier feuillet préliminaire (Erv) comporte une séri<’ 
de tlessins fort soigrtés de « lounieaiix selon Géber», un 
célèbre t hiiniste persan du siècle. 

On voit ici, en haut, deux fourneaux avec îles î oriiues, 
pour la disiillanoii! sur les cent Ires chaudes et la distillation 
dans Peau boitilla me. En bas. tout un appareillage pîuir 
la calcination, avec divers détails; ptiis un appareil pour 
la j)rmpitatiom avec le détail du montage: enfin, la solu¬ 
tion par Peau bouillanu' et par la « luinée i> ou la vapeur. 
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Barthélemy rie Pise* Epîtmrm medicume 

Florence, vers 1500. 

B.N., Inipr., Rés. Vélins 1980 (f. Iv). 

Détiiéau stivant Horeniin Piertj .Soderini, ce traité <le Bar- 
thclcmv de Pise. dénotant de solides connaissanecs de 
chimie, valut plus lard à ce professeur de niétietine sien- 
ru)is le posît- tl’aic biatre fie Léon X en 1513. 
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Chants sur la Conception couronnée 
au Pny de Rouen 

De 1519 à 1528. 
lOfT.,510 X 2 10 mm, 

B.N., Mss., Fr.l537 (f:S2v). 

Planche 6 . 


l.es sociétés littéraires, sorte de 
imporranre ccriaint* pendant tout 
lemeiii en Nr>niiandie. 

Ces acadéiiiies se i éunissaient 


CO ni réries, oui eu une 
le Moseii Age. ei spécia¬ 
le jour de la létt' de la 






lUMSl OLA BAiCrHOLOMEi I 
ADPimWMSO 
DtlCINiVM P.^I RiTÎVM 
• F! QRi:>n JXVM 


VDErctfnr met A^ïVoptime Pttïc SoJt 
'n[uc me4 meaiLindi's 

pafluFRCc 

irpuPaj: ptertî p^froctiLanrc te mihi raiç aücto 
rinc^rsuiroini&âh'^uci' urtmgcniûimrt iigurré 
(Ev prt^ Jinbus tmc^rcni^EïiDn jpud iliov'talré 
apud iuidid'a uirEiiii irte,' 

hi 3biducrr,tnüs injecU funr purgar*^ me ipfuj. 
E£3FiRcîf^ïrc5.n .mj,roiri mihi tbre Ei: pf 

nésceniancretaidcumiKtïuJIam f^cciripurga^ 
ciûnrsujini ti:iitaitctre,»q MnM fubmole agttan 
ti büs ad uerfari is prpeeps nul le rm nente ccd 
di . Cegi cm d m fKi c] uonam picïo ihi 

cùtpa Jj lucre hk pQlfênvnuna E^Jcapiior 
uib dl uii nullum purganonisgciius accômda 
ti LIS ^ ab ad uerrar i ès ob(cc^ runt^nô m 4 

R]bus uerbis âCaiir&o faijore frdre^ trd fcnptis 
â^rationibus rcttrlkrr ^ Duofunc.'qucipEnuhi 
obüciiair A: iti quibus accufaucrune me -cum iC 
4pud nobîIcsqufïrq;j:iu/nti5.^irum SC apuJ iltcs 
ÔiifrK^uîros^quCâ Jecue officiales: ignoraAtia 
■r.Dfol^^ nKJ,ii:iiiç.^uiîpfcr ippriEiiis pfiEcof 
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Coitception-Notre-Dame ^8 décembre i a|.ïpelée aussi fête 
lies Nonnaiids. Cet le célébration ijc^jétuail le souvenir 
trnn vteii but Notre-fXiine en 1070 par réveque Herben. 
messager de Guillaume le Conquérant, que la V'iergo 
avait sauvé du ]Xh il de la mer. 

Les membres de cette confrérie se léunissîiieni sans 


doute sur le panis de Téglise (Puy signifie lieu élevé ou 
penoiiK Là ils écoutaient <les chants tlits paltntïds t]ui 
devaient tous se terminer par un it^lraîn en riionneui tk^ 
kl \'ierge. Le meilleur était récompensé. 


Ce beau luanustTit, un pvii tard il, s’appaiî'uie pour 
rillusiration à l’Ecole de Rouen. Des jKàiiiures en j>leine 
page, eu général allégoik|ues, annoncent c liaquc poenie. 
Ici un sujet cher au Moven Age, le Chrisj afiotliiaiire 
avant ctJiiimt' clienrs Atiani et Eve attendant une tjidoti- 
nance sui laqtieHeest etTÎt : « Le reslaui a ni tpEi pour mort 
rend la vie, b Ce thème est fréf|ueni dey>iiis Tépoque 
bv/aiitine : [ésus est le médc< in des coqjs aussi bien c|ue 


des àme.s. 


,Si la coiniMJsiiion est svinbolique, 1<’ îiéeor est bien réel 
et l'ollit ine re|trésertlée a\'ee |>récisîon et vérité. 
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Soins et société 


Sous cette jubrùpie, rexposition permet de voir de 
beaux rnamiscrits consacrés aux hôpitatix, aux épi¬ 
démies et aux guérisons mimcideuses. C/esi à dessein 
que nous n avons pas évotfué les hôpitaux dans les 
imtiUdiom médko-fhiruTtpcales. En effet, bien que 
des études récentes dont celles du professeur Alain 
Sainl” Denis sur Vanden hôpital capitulaire de Laon 
au A//*' siècle aient montré que Eoji y soignait active¬ 
ment tes malades, il n en reste pas moins que llwpital 
au Moyen Age est avant tout U7J lieu déacaieil pour 
ceux qui ne peuvent assurer leur propre subsistance. 

personnel soignant est excluswenient relige ux, 
// ne se médicalisera que très lentement au cours des 
siècles. Le mot eaegrotantihus» ndpparait pas, dans 
les textes de Elfôtel-Dieu de Paris avant 1199, 
et d n 'est fait état d un chirurgieîî pour la première 
fois qu'en 1221 et d\m niédedn en i23L Encore ne 
s'agit-il que de pratkiens de passage. 

Il n'est donc pas nécessaire d'être malade pour 
entrer à Ehôpüal. Le pauvre est la raison d'être de 
Vhôpitat et l 'offrande faisant partie de la vie du 
Age, eite se dirigeait tout naturellement, ven l eglise 
et Ehopkal qui disposaient donc d'un patrimoine 
propre, souvent important. A proximité de la cathé¬ 
drale, ri fotel-Dieu vivait en symbiose avec elle. Son 
architecture n'est qu'une variété à peine différennée 
de l'architecture religeuse gothique. C'/est l'hôpilal- 


égiise, comprenant une grande salle comnmne ^ l'ex¬ 
trémité de laquelle se trouvaient l'autel et la chapelle, 
comme on peut le voir encore, aujourd'hui, à Beaune. 
Les malades étaient couchés à plusieurs par lit mais 
la répartition de ceux-ci ne se faisait pas au hasard. 
Dès le Xtt^’ siècle, il existait des établissements spécial 
lises pour les lépreux, pma les aveugles ou pour les 
malades cdtebits du feu de Saint Anlome, cependant 
qu'un certain classement des hospitalisés s'établissait 
à l'intérieur d'un mime hôpital. 

De celte vocation charitable avant tout de l'hôpi¬ 
tal, il découle que sa médicalisation reiicontrera fus- 
qu'au A't///" siècle de très grands obstacles, dont les 
retenlîssanfs démélés de Pierre-Joseph Desauii {!7.ld- 
1795) avec les Smirs Augiistines à rilôtel-Dieu de 
Paris au Al ///*' siècle seront les violents et ultimes 
soubresaults. 

Mais .si ^ bien II mourir et s'assurer la xûe étemelle 
fait partie des préocaipations majeures de l'homme 
du Moyen .Age, il n'en reste pas mmns que tous les 
moyens sont bons pour ne: plus souffrir et guénr, et la 
foi relaye, comme encore de nos jours, la médecine 
quand celle-ci se révèle impuissante. Mais si Dieu 
répond parfois, la souffrance, la maladie et la mort 
restent les périls perj}étnels de rhumanité médiévale, 

M.JJ.II. 
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Nicolas Mvrepsos, de compoiitmie 
rneditameulonim ; etc* 

Athènes, 1339, 

664 fT-, 260 X ISO mm. 

Mss,, Gr.2243{f:i0vi 

Dans le dernier quari du XMI' siècle, l^ilexandi in Nicolas 
Myrepsos, médecin de J tan Doiicas V'atatzês à Nicéc [iiiis 
de Michel V'JII Palêolognc à Consiandiiople, composa 
dans cette dernière ville un très coriipkn recueil de pix'^pa- 
rations pliannaœiiiiques, analogie à celui de Marcellus 
(d. 60), mais encore plus con’ijîlei. 

Ce très pxos manusci it (car les liyTinitiTis ne reculent pas 
devant les liviTS (rime excessive épaisseur!' comieiu en 
oiure Dioscoride et divers u ai tes de nioindi e îni|>ortance, 
noiamment sur le zodiaque (tf. 15). 

Sur deux regisH’es, le préseïii inauusmt nous monire 
une vision complète de la médecine mèdiéxale, teuvre 
divine auiani qidhumaine {el. les manuscrits Gi .2200, 
N" 22, et Ut, 11023, 

Au ciel, suc un trône, jcsus-Clu isr bénissant ; au-dessus 
de lui, le Saint-F_spri[, qui lui vient du Père, invisible Nul 
na jamais vu Dieu jï). Dt^ pan et d’autre, la Vierge Marie 
« Mère de Dîeuiî et t( Jcan le Pi tb/urscur u, puis les Archan¬ 
ges, Michel et GabrieL 

Sui‘ la terre, un dis|3ensaire médical : de gauche à 
droite, le nièdeciii, assis sur un fauieui] et inirani les 
urines fiûlm) ; le malade fasÛtétmK avec un sen iieui ; 
une femme assise, avec son (ridant sur le bras: (:"nhn, le 
pharmanVn, a\ec utie ta 1 dette et un coflrel fapefsmiosl 
tandis que son aide, assis, pile des drogues; denièie eux. 
une grande a mt O ire, pleine deholes et de bocaux, cofFit ts 
ou poLS de mèdicainerits ou d'ingtèdif iits variés. 

La décoration de ce inan usait comporte encore un 
grand poriique et des bandeaux de titres, ainsi t|iu^ deux 
intéressiinîs zodÈat^uc^s. L’^ouvrage est signé du prête 
Cosrnas Camèlos. pi ètre, exarcuiede la métropole d’Adié- 
nes. jioui le médecin Déinéii ios Chlontos, et daié d’aoùl 
1339. 



/â 
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Histoire de rHôpîtal du Saitit-Esprii de Dijon 

Dijon, dèbui xv'iit^ siècle. 

23 ff., 82 pp>, 390 X 285 mm. 

B,N., Mss., L;h. 17084 (f.l7). 

Ce inaiiusa it n’t^st certes j>as médkH’al- Mais ( *est une 
fidèle copie, exécutée pour le ljiblioi>hi]e dijonnais jean 
B(juhier, d\iii original du XV'^ siècle, toujours conservé 
aux Archives I lospiialîéres fie Dijon. 

Ce récit nous montre successifenu ni la fondation de 
rHôjiital romain du .Saint-Esprit par le Pa[)e Innoceni III, 
en I20i: le [îéieiinage à Rome du Duc de Hfjmgetgnc 
Eudes JII ! 1193-121?^', t^ui manque |iérii dans une rt^m- 
péte ; la fondation de ]"I fôpital dijonnat.s du .Saint-Esprit, 
à Einiitation d(‘ ritôpital romain. 

On voit ici ((comment le Pafje mena le Ehîc de Boui- 
gogne V(ûi l'fuïspita! qu'il édifiait en la cité de Rome, en 
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lui dédaiani la l(■v^laM()l] <liviiK' (jifi] avaii eut- en sa 
iii.iladk-, f)ar l'an^tM Iuî lui aniioura dVdilitr Irtii: huïipiial, 
|){)ui rertvoir [ous pauvres orplielîiis et tous pauvres 
malades eî ptuir acanuplir les sc fn a’uvrc‘s de niiseri- 
eordt^ )). 

l'anflis f.]ue te Pape lui t^xplit^ue sa vision» le Due 
riniéneur ele la salle ; t iutj malades lepai tis eti 
trois liis deux enfants qui jouent dans Ta liée eeni raies 
Rn a\ant» deux reliitïieux hospitaliers, à ^(‘iionx; déni ère, 
le collège pomihral : un cardinal, des prélats, des sçiVi- 
teurs, et la mule du Pa[ï<', 
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Le livre de vîe active des religieuses 
de rHôteLDîeu, par maire Jehan Henrv, 
conseiller du Roy*- 

xv*" siècle. 

123 n:,335 X 250 mm. 

Musée de T Assistance Publique. 



]eau î lemv, prèsideni à la Chambre des EîU|uètes, exerça 
[)ar<l(‘ux lois 0471-147^ et 1482) les loiutions de j^rovi- 
senrde rilôtel Dieu de Paris, radminîstratioii de cet éia- 
blisstineiit liospiLiiiei' laissant Ion à désirer. Jean Heim 
dédia son ottvrageà une religieuse professe de cette coni- 
munauiè : Pernelle Hélène et ce manusei^t devint par la 
suite sa propriété. 

Lbiutenr expose sf)us une Tonne nu peu itiéalisée !<■ 
rôle fie ces it ligieust s qui se destinent aux soins des 
toq)S» rôleqirîl |)lace d’ailleurs dans les aimes île Misé- 
ricoiîle. 

Le tenue t!e l'tc active de ces religieuses s'oppose à la 
Vif roTïteTfiplûiîve à îjuoi se tlestinent les sœurs d’antres 
cotnmunautés. )ean Heuï-v éuriinèic les didei ents ejnplius^ 
à savoir les tâches qit’elles floiveni remplir pour la bonne 
marche de rétablissemî nt. 

Au prcinitT plan de la peinture exposée» plus glandes 
t|ue Icrs auiix's rc ligieusc's, les tiuaire venus carditialcs : 
Prudciiœ, Teiiifîéranee, Rorce et jusiiee. Les autres per* 
sonnages sont soit tout en blanc, les tioviccs» ou ponant 
le voile noir» les ptofesses- 

Dans les lits ks malades par tk^ux. [ki seul a soti lit 
personttei |X‘ni-ètre c st-ee un personnage plus important. 
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Pierre d’Ebolî* De balneis PuteoUmm 

Italie, milieu du xiV'^sicrle. 

23 f)., 275 X 200 mm. 

B.N., Mss*, Lai. 8161 (fJ7K 

Dès l’aniiquiLr If's sdurœs ihénrialcs do Pcju/zoles, Cunics 
cl Baïcs cil Campaide était ni cfïiinucâ ci a|ï[ïrc<.KCs tit s 
t uristcfv ('I aussi (ks simples proiiicncuis. Les liiettlatls 
de CCS caiJM ont éic fIca ils tai tiétail par Galien. Tomijct s 
dans l'oulïli pt nclant le dclnti tlu Moyen A^e, les sourres 
ili<'miak\s ctiniiureiti iin regain de siircès avec la vciuie en 
Italie dt'S RmpercLirs st>nabes. 

Le poète Pienc d'Hboli, aiiaché à b cotir des Holiens- 
laiilen, détiia .sf)n pot'iiiç sui' les vtrrius curaii\M'.s de.s bains 
à rempeiciir Krétléric IL On penseqiPil te ttiinj>ftsa eritre 
1212 ei 1221. Ün en tonnait an moins viiigi nianusa it.s, 
tonstl’inspiraiKïii napolitaine. Lkenvre de Pieirt' f]’K!>o]i 
fui 1 etiècjuiverte par 1 Areiin. Matheuit'iiseinent une 
éru[)iion du Vésuve, en septeitibi<‘ 1538, htmleversaiii la 
côte na|)<>litaint combla [es j^iottes d les st>uit:es iliei - 


males en leur |>rest]iie totalittb Cependant à ré]>o(]tie 
moderne une partie <les soin et s lui tléhlayet' et remise en 
senicc. Au jïremier plan de la peinture la piscine oiï se 
mcleiii hommt seï femmes, Sur la tlroiie un malade quitte 
le bain et un a titre va Ty lemplater. I.e pavsagt^ est tles 
plus lantaisisies avec ce monEicule sunnonié critii arbre 
{jui dominent Pétaidlssemeut ihennal ei sur Itxjiiel un 
piéton et un cavalier se ilirigent vers les eatiM bienfai¬ 
santes. 
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Pien e <rFholî, Les bmns de Potizzoles 


traduction française de Richard Eudes. 
XfV*^ siècle. 

36 H:, 285 X 210 mm. 

Mss., Fr.l313(f:2). 


Iraduit en 1392 du latin en Iraiicai.s par Richard Eutles 
œ pjjéiiie état! sans doute destiné à faire connaître lt^s 
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I)ifntaiis du [liunuiilismc'{aiiipanirii ;uix Fraiicais venus à 
Niijilfs JVC t la luatsuii tl'Aujou. lai ira<îuatüii vsi 

{lêclîécà f ouis fl d*ATijou ci ce volunu- csi sans dôme sou 
c) l;i ire j )çrsi >ui lel. 

Les dessins reprêseniiatii les iherint s ci les i urisies soin 
l)eau\ c^i expressifs^ iiialficnireiisenieiii la j>hi|)ai( son! 
lestés inat hevés, les couleurs tiV'tiuu été posées ijut' pour 
une partie. 

Le texte vante les vertus thérapeutiqiu's de ces sources 
et ajoute l'auieui, elles possédeni un iiiirnense avantage, 
les soins sont j^iaJiiits. 

U L'eau Ijouillatite Cjui pugnesi les morts 
levons dî tjtiecelleîiieisiiie 
Malades vilsretit sains et lors 


V'ousfpii n'av e/ denier ne maille 
El (.|ui voule?: esii i.- garis 
Gari-s serez ans liains... » 

l.a peinture repi éseiiit’ les t urisU’s st^ déshahlllant avani 
de se |)]on^er dans la piscine. Devant rédilicc abritant la 
|)isdne, de^ jxsites calanes {.^) sans doute <lesj:inées au 
désliahilla^e. Au premier plan naî^ent i^renouilles, cou- 
lenvieset oiseaux acpiaticjues. La [>einture est toniine tes 
autres inachevée. Les seules couleitrs existantes sont le 
Inique et le vert. 
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lîarihéleniv TAnglais, Des ProffrûWs des choses 

Seconde moitié du x\^"‘ siècle. 

10 et 383 n ., 405 x 300 mni. 

B.N., Mss., Fr.9140 (i: 120\ et 150v). 

Flanche 3. 

CVsi peut être pamii ceux c|ue possède le CaVîtnet des 
ManuscTÎts le plus bel ex.c,‘rnplaire de et’t ouvrage. 

Nous avons la cliauce deennnaitre rauieurde tt*s p< iii- 
tures ainsi que k jiossesseui du volutne pour cjui Ü lut 
composé. 

Il a été établi de façon précise ([ukiles sont Ikï'uvre 
ddivrard diE.s[>incjues. né à Coloi^ne, qui (ut le [leintre de 
|aC{|ui's d’Aririagnac duc de N^'iiïoiirSt exécuté eu 117 7 
pour trahison sur roolre de Louis XI. Son l'nhiiuinc'iii 
}}assa alors au setxice de [ean du Mas, set^i,neur de Flsle, 
dont k‘s annoiriis lij^iueiit a plusieviis iej>rises dans les 
l>ordui c‘s du manuscTit. 

Les illustrations, noinbrettses, sont ck’ vcViiablc^s pt^tiis 
tai.ik aux, Lîne piand^' peinture de facture élégante et soi¬ 
gnée ilhistie chacun de s dix-huii livres. A riniét teur de 
ceux t i plusieui's c hapitres début(‘nt pai une peinture de 
taille moins importante mais vivante. 



tre- fût ptif U M 


g'U3ftX£*btifl<'é atu 
Uinuimt AuOTjr' 
TXÊ^iïUitictir-^Oîu 
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La grande etdumiiiure^ C I] tétc du livTC'X'ÎL Des Mata 
dies, repiésenie un hcanine maJatlcv d'uni" cetiaine coikÜ- 
tion soc iale, si Ton en juge d'ajucb sa chatnhre et son lit ; 
on voit a scjii i hevet le médecin tenant b fiole d’unne tju'il 
se pré|jat e à exaiiunt^i. 

La seconde, (‘ii tête du chapitre, mutant des et clous w. 
moriire les soitiscloiiuésâ un paiieiu couvei i dc‘ luroui les 
C‘( (|nij debout dans un cuveau, se prépare à ccmiiaîirc" 
les Irienlaits d'un bain médicinal. 
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Brniarri âv C aïrdoii, lÀlium medkhw ; 
coilJ'iiltaiKms sur la [rrstt" 

Fraiiax milieu xiM*'siérlc, 

221 II.. 265 X 185 mm. 

B.N., Mss.. lat. 11227 (f.2(H). 

BcTiiard de Cuirdou est l'un des grands ailleurs montpel 
hérains, et le hhuïii maiînwtr, lédigé dans les prt inieres 









































annéc^îi du XIV'^ siècle, est sans nul doute son jiviiuipal 
ouvrage. J.a Bi!dio[hèquc Nationale t i] possède plusieurs 
exemplaires nés anciens, beaucoup j>]us imporsanis que 
celui-ci. Aussi bien n'est-ce pas de lui qu'il sera présen¬ 
tement quc-siion. 

Si elle intéresse évidemment la médecine, la tenihle 
peste de iS48 lut en clïet, plus encore’ sans doute cjuc la 
Gucn c de Cent Ans, révènement majeur ciui Imsa Télan 
du xi\^" siècle. Or, ce volume nc>iis conseixe, sur le fléau, 
un rectieil coiHemporain d'un exceptionnel iutéièt. 

On y trouve d’abord le Compemiium c/c eptdmna^ réxligc 
par le ff collège de la faculté des médecins tie Paris )>, eu 
oc tobre 134K, sur l'ordre du roi. Une [rfuluetion contem¬ 
poraine abrégée figuré dans le manuscrit V\\ 12323, exposé 
id [HiuF un autre objet (cf. N* 28), 

Suit un second traité,, daté de mai 1349. Puis le plus 
ancien et sans doute aussi le meilleur, te JVadatus de ef/y- 
dtmta ou Re^men cotHra epidywiimn édité par Maître^ PieïTt‘ 
de Damtïiiï^y et daté d'août 1348. Enfin, une «dès brèxfe 
dodrmejii et une courte <fjVfï^r twr les causes de ! épidémie w, 
tcjujcmrsen latin. 
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Pierre d’Espagne, Thfsaunispauperum 

Fiance, début Xiv® siècle* 

53 fT., 190 X 140 mrn* 

B*N*, Mss., Lat.7053 (flAv-1). 

Pierre Juliani, fdiïlosophe, rncdecin, pa|ie eiiliii sons le 
ntïmdejean XXI fS scpieuibre 1276-20 mai 1277) est un 
des personnages les plus renommés et les j>his reprèsen- 
raiifs de son temps. Né a Lisbonne vers 1205, fils (Puis 
médetrin, il énidia, enseigna et praiitjua la médecine; 
mais il fut atissi un logic ien renommé, ce t]ui n’e st nulle¬ 
ment contradictoire. Sans iroj:) dc' modestie, lui-même se 
présente ainsi dans un de sc’s nailcs : «docteur ts arts 
libéraux, qui sais manier les sublimités philosoishiques, 
je suis rhoiineur de la lac ciUé de médecine c^t la du ige 
avec criât ir Mais la [lostcriléa ret cîunu son mérite. 

Le TheMtîiTm pmiperiit?} n’e st pas un ouvrage médical de 
gianclc* énidition. Cette sorte de liitératurc^ médicale très 
(• lémentairc a d'ailleurs lleuri à toutes le s époques, et, si 
Pont veut trouver une conipai aison a\ec unc^ période plus 
rc ct’nce* il sulTit de lappclei le* succès du Mmuef de snufr 
de lïançois-Vincent RasfiaiL 

li)e mcfîïe, le /hesmirus pfiupemm coniun utm’ exception¬ 
nelle fortune, Dans son Texte cji iginal, on le trouve irans- 
nit clans des ivcueils savatus* tuais [il us souveui à leiai 


isolé. On le rencontre souvent da ns Ic’s inventa ires et les 
tcsiamenis. Très tôt, on te voit traduit, en anglais, [tan¬ 
çais, italien, espagnol, portugais. Très tôt et très souvent 
imprimé^ il est univeisellemc^ui léfîanflu jtisqu'à la lin du 
XV J II*’ sicVle. 

Dans ce petit exemplaire* modeste‘ c^t soigne à la Ibis, 
bic.‘n re[)i ('.sc’iiiatif du genre, on vxïit sur la l'jage <le garde 
une recette plus récente contre la gravoile. Mais on ama 
intérrci à lirc‘ la prc tïticTC’ ]ïagcç où iians[iaiaît toute la 
mentalité du prêtre méxlecin médiéval. Plus mcjdestc'inc iit 
qu’en d’autres ouvrages, il cxritlie celui-ci a Dieu qui a 
créé toutes choses et doté cliaeune <\c veitus |>ix>[>it‘s, 
soin ce de toutes sagc.‘sse, de toute scic^nce et de to^.lt^^s nos 
lîonncs œuvres, qui veut ncjtamiïKmt étœ a]:spelé « Péit- 
des païuTcs Ptiis il exfiorte .son lecteur, médecin, à ne 
pas mé[>risi'^r ce qu’il pouiraii irouvx’i tl’incounu dans te 
nés simple ouvrage, mais surtout à ne pas se mêler de 
soins avattt d’avoir atteniiveinent considéié Pespix c' de la 
malatlie, la naïuie du malade, la nature et la vertu de 
chaque remède* 

PoTir ces cTovaurs, et c’i st vt ai du Judaïsme et dc T Islam 
comme de la Chrétienté, il n'v a nul conllit entre l'at iioii 
divine et l’efïort htimain. En [>lcii]C’Re naissance, la parole 
d’Ambroise Paré, ç/c le pansai^ Dieu le a tlcai iéi t 

elle une longue tradition de rhèiapeuticjueet de foi. Ainsi, 
au tx^' siée Ic’, dans les marges du mauusa jt 420 tIe Laon 
(ef. N" 60), un sniptenr qtæ l’on peut identifier avec 
rè\êi|ue Pardule, médecin et très fidèle: ami du roi 
Charles-te-Chauve, concluait tout îiaturelletneni tie aiic-me 
une rei etie additionnelle txrntre la te couiaiiito), etlenive- 
ment fort judicieuse : «spero dei clemeuhei satuibilur iupr- 


82 

Hilbert de Proiivost, Vie de Saint J-fttberî 


.seconde moitié du XV^ siècle* 
74 il. , 315 X 225 mm, 

B,N*, Mss., Fr.424 (f.26)* 


Ce beau manuscrit, nés soigné dans son illiistratttin 
tomme tiaiis ses btH'dures, a a|>i>artenu à un bibliopltile 
connu, Louî-s dc' Brugt s, seigneut tie la Gnivihiise, Att 
tlé[>ui tlu vt)lume Louis de Bruges |K>r(an[ la I oison ti Or 
reçoit l'ceiuTe de.s mains de son auteur. Ue deiaif pennei 
de dater les enluminuic^s d’apré‘s 1461 puistjibe c ’est à 
cette date cjitt^ Louis tie Bruges reçut le ct>llier de I ot ciic'. 
Les [teintures, ait itoitibte de tieiij, refjreseiiit iJi ties actes 
dt la vit' du saint chez, qui un eerl, [loriam la <.Tf>ix entre 
ses Iamures, détennina die/ !< thasstnti une votation 



>f laitMïîè ^ 
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Vie et miracles de Monseigneur saint l.ouis 

dernier quart du xv^ siècle. 

157 fL, 370 X 260 mm. 

B.N., Mss. Fr.2829(r.87). 

Ch ouvrage iituiïiyiiie rdfitia vit\ ks miiadris aclve- 
iiiis sur le tombeau du Saint roi eaiionist^ en 1298. 

Il (u[ é(Tit à b deinaiKie du cardinal Charles de Bour- 
t>on archevècjue de l.yt>n t'C de la duchesse [eanne de 
Bourbon, hile de Charles VIL Ce matTUScrit i ichenu nt 
illusiifV appartint à Charles VIII puis à Louis XII. il hi 
toujours partie de la biblloihch|U{^du roi. 

Lt^ recil dc‘ la vie de Lotiis IX suit celui de Guillaume 
de Nangis. Lt's miracles relates sont au uoitihic" de 7S, 
c esi le rec lied le |ïIus complet des guérisons olaenues 
sur le toml>eau de Louis IX à Saint-Denis. Pour la j)Ui[jai t 
dc's mirades^ le récit est celui <le Cdtillauine (k‘ Saint 
Pathus, confe-sseur de la reine iMaiguerite* IcMUine de 
Louis I.X, 

doutes ces guérisons jué'senieni un iiitérêi jilus ou 
moins médical, danslerécît des symptômes et IV'voluiioii 
de maladif‘S subiiemint guéries apiés un pèles ïnagc‘ au 
tomlxau du itélimi roi à Saint-Denis, Ici il est tjiiestion 
(1X111 nommé Raoul dont la jambe t nfla tPabord à la c he¬ 
ville, renllurc monta du pied à la jambe. sX'nvc^nima et 
H (elleiiieiii (|uXl v eut dix trous ou pei tuis ... .Maiire 
Henrx'du Perche, grand ehirurgieii ... n’en voulut nulle' 
meiii prendre la cure ou charge mais lui conseilla quXl 
attenclit raitk- de Dieu qui esioit et est le souveiajii 
médecin si. 

Cionimc on peut le voir sur la [lartie su|iéi icure dnsite 
de la page exfiosc'e, la jambe malade redevint saine c i sem 
blableà l’autre. 


monasiicjne. Le folio exposé [iièst^iiU' une scène de gué¬ 
rison après la mort du saint, et par son inic iveiition. 
Diaix insensés sont jyièsents : run ag<‘ntniillé dc'vani le 
prêtre, a Tétole posée sur la télé, c'xorcisme de l’état de 
iolie considérée comme démoniat|ue : en eliet on voii 
deux petits démons sVxhaïqiant du eorps du patieru. Un 
sexond personnage^, solklemeiit rnaintt^iui j>ar deux gar¬ 
des, attend d’étre lui aussi exorcist' et gnéi i. 
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Pèirarcjiic, Des trmmf)kes 

traduction française. 

1503, 

404 fï., 370 X 260 miii. 

B.N., Mss., Fr.594 (f.l35l 

Ce lte tmdiK lion eie PèuaR|ue a êiè illustrée* pour Leaiis .\1I 
[i.ir Pim des meilleurs peintrc's de recole- d c nlumintHirs 
dont le cai dtnal Cieoiges d'Amboise, premier mmistte n 
ami du sonvetain, Int le metèue. ei cjue ron apjK'Ile 
f Lcole dt* Roiieai ic I, N'^‘ 78 i. 
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L’infiiimœ iialicnnc se fait sentir dfins la coinpüstiion 
e[ le style de ces quatfjire peintures cioni chacune illustre, 
en double pag^e, le chant qu’elle préfigure. 

Le s\Tnboîique fies scènes est imiriuable : le cfiar de la 
Chasteté trsi trafné par des licornes, celui de la Rc nommée 
par des éléphants, celui de la Mon est attelé de buffles 
noirs. Teiiani sa faux, la Mon sous sa fonne de squelette 
fauche, indifTérenie, jeunes et vieux, riches et patmes, 
illustres et obsettts, tous égaux devant elle. 
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La danse macabre 

fin XV® siècle* 

44 fL, 310 X 205 mm. 

B.N*,Mss., Fr.995(f.llv). 

La danse inacal>re, ou ma cabré, est un sujet souvt nt irai té 
dans la seconde moitié dit XV' siècle. Les rrtalheurs et le 
pessimisme qui suivirent le désastre de la guciTC de Cent 
Ans s\'n accomodaient fort* 

f^’auüe part les prédications de cette époque rappe¬ 
laient aux vivants ces deux thèmes r la fragilité des biens 
terrestres et surtout I*égaUiè<le tous des'ant la mort* 

Le sujet de la flanse des morts inspira aussi bien les 
auteurs de fresques fChaise-Dieu, Cimetière des fiino- 
cents) que les enliii ni rieurs. 

Ce volume, ricfiernent historié, dont les larges iiordures 
s^>rnent de fleurs, de rinceaux et d’angelots, se flécore 
parfois, parmi ces fleurs, de tètes de mon raî:»pelani le 
sujet du poème. 

Les [leintures très soignées semfïlein avoir pour auteur 
un jxdmre s’apparentant à T Ec ole de Rotten {cf. N""’ 73 
et 84). 

La scène exposée représente la Mort sous sa fonne de 
sc]uck'iiie tenant sa laux qui entraîne dans sa danse un 
médecin portant iin bfKal d’urine* Sous la peinture ces 
vc^i-s ; 

« La mon t^nn^aîne le médecin 
« Doyes vfuis ici queniaîid<’r 
ttJatiis sceuics de médecine 
c( Assp 7. pottr pouN'oir cfitnmander 
« Or vous vit ru la mort décriantlei 
« Cfïinme aultre...» 
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Cacht'ts d’orulîstt^s gallo-romaîns 

Ce sont de petites tablettes en sréatite, sur la 
tranche desquelles soni ^ avés en creux le nom 
de roculiste et les noms des eüll\Tes dont il 
prescrivai11’usage. 

B.N., Med,, AF1V\ 8-9. 
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Médaille à Tenigie de Girolaino Fraeastoro, 
méfiée in de Vérone 

par Giulio délia Torre (vers 153.5). 

Bronze, 70 mm. 

B.N., Méd., AV.481. 
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Médaille à Tefiigie de Giambattista 
Gonlalonîeri, médecin de Vérone et de Padoue 


par Giulio délia Terre (vers 1520). 
Bronze, 56 mm. 

B.N., Méd., AV.489. 
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Médaille à refligie de Grîanfrancesco Martînîonî, 
médecin Milanais éditeur des Aphorimîes 
d’Hîppoaate 

par un médaiUeur anonyme. 

Bronze, 48 mm. 

B,N., Méd., ItaL 216. 

90 

Médaille à IVlfigie de Pîetro Manna, 
mé'dedn de C'réinone 

par un médailleur maniouan non ideniific 
(vers 1540). 

Bronze, 38 mm. 

B.N.. Méd., Irak 214. 
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Médaille à l’effigie d’Angefü Caio, médecin 
de Sufirio au sen'îce de Jean de Calabre 

par un artiste anon\Tne (vers 1470). 

Bronze, 40 mm. 

Méd*, AV. 131 L 
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Médaille à l’effigie de Friuiçois Rabelais 

Pièce sadrique allemande de la fin du XVIl‘- siccle. 
Argent, 42 mm. 

B.N.,Méd.,SIF.93. 


MOULAGES DE SCEAUX 
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Sceau et Contre-sceau de Guîllatime d’Auril- 
lac, physicien de la comtesse d’Âlen<;on (1291). 
— Archives nationales, D 5909 - 9 bis. Moulage. 
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Sceau de Humbert de Marcilly, physicien du 
duc de Bourgogne (1305). 

— Archives nationales, D 5906. Moulage. 
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Sceau de Henri Lion, physicien (vers 1350). 
— Archives nationales, D 5908. Moulage. 
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Sceau de Jean de Blancherie, apotîcaîre (vers 
1360). 

— Archives nationales, D 5857. 
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Sceau et Contre-sceau de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris (1398). 

— Archives nationales, D 8022 - 22 bis. Moulage. 
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